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CAMPAGNES 


DES FRANÇAIS. 


INTRODUCTION. 


Entourées des prestiges de l’histoire et de la 
poésie, les vieilles gloires de Rome et de la Grèce 
nous apparaissaient grandes comme des mira- 
cles , incroyables comme des fables, fantastiques 
comme des rêves; et celte prodigieuse création 
du passé semblait ne pouvoir être égalée par l’a- 
venir ; mais le demi-siècle qui vient de s’écouler 
pour le monde a fait justice de celte erreur. Les 
faits ont parlé haut , les merveilles de la Grèce 
et de l’Italie ont été ressuscitées, la terre de 
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• 

France a enfanté des soldats pareils en patriotisme 
et en vertu, aux Camille, aux Horace, aux Mil— 
tiade, aux Léonidas ; elle a eu ses aigles victo- 
rieuses pour balancer les aigles romaines ; pour 
balancer Jules-César , pour le surpasser même , 
elle a eu son sublime héros , son Napoléon Bo- 
naparte. 

Alors toutes les nations languissaient dans un 
sommeil léthargique , les peuples dans leurs vil- 
les , les rois sur leurs trônes ; les uns dans leurs 
vasselage , les autres dans leur tyrannie , tous 
dormaient, quand sonna l’heure du réveil. La 
France se leva la première ; forte de ses longues 
années de repos , la lionne déchaînée se dressa de 
toute sa taille ; elle s’élança rugissant , et se dé- 
chirant elle-même dans sa première fureur ; 
aveugle qu’elle était, elle posa son pied sur une 
tête de roi et fit ruisseler le sang; mais , sa rage 
calmée , elle cicatrisa ses blessures et fut en de- 
mander compte à ceux qui avaient voulu l’arrê- 
ter dans sa course, et qui ne purent l’arrêter 
dans sa vengeance : elle fut noble et glorieuse, 
cette vengeance d’un grand peuple ! En vain les 
nations les plus proches comme aussi les plus 
éloignées , s'efforcèrent de lui imposer une bar- 
rière; le torrent avait brisé son lit, il déborda 
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par-dessus tous les obstacles ; comme le Nil 
bienfaisant, il engloutit tout pour tout féconder, 
jusqu’à liieure où, se heurtant contre les glaces 
de la Russie, il loucha la seule digue insurmon- 
table élevée par la main de Dieu , sur laquelle 
étaient écrits ces mots : « Tu n’iras pas plus 
loin!... » Dès-lors le torrent vaincu se refoula 
vers sa source ; et après un effort suprême aux 
champs de Waterloo , il vit expirer sa dernière 
vague sur le rocher de Sainte-IIélène. 

Jours d’immortels triomphes , suivis , mais 
non flétris par une heure de revers ; jours éter- 
nellement glorieux , auxquels n’oseront ajouter 
foi les siècles futurs , et qui se confondront avec 
les souvenirs héroïques de Rome et de Lacédé- 
mone ! jamais la France ne fut plus belle qu’à 
cette époque ; jamais elle ne fut plus féconde en 
héros, jamais elle ne fut plus florissante au de- 
dans, plus redoutable et plus respectée au de- 
hors 5 reine orgueilleuse, elle siégeait sur son 
trône au milieu d’une cour de rois. 

Rappeler ces beaux jours de notre chevalerie, 
consigner ces exploits à jamais inscrits dans la 
mémoire des peuples, et plus encore dans la 
mémoire des souverains', c’est assurément l’œu- 
vre la plus patriotique qu’un Français puisse 



( 4 ) 

entreprendre, c’est celle que nous nous sommes 
tracée ; nous n’avons rien négligé pour atteindre 
à la hauteur de notre sujet, pour rendre hom- 
mage à la grandeur des victoires et à la gran- 
deur des guerriers; nous avons groupé en de 
courtes esquisses , ainsi qu’en un temple de 
gloire, les mémorables événemensqui ont illus- 
tré le commencement de ce siècle, et qui ont 
expié les erreurs de l’autre en couronnant ses 
derniers jours. 

Mais avant d’entrer dans ce Panthéon litté- 
raire, arrêtons-nous un moment sur le seuil et 
jetons un regard vers le passé; demandons-lui 
l’origine des choses que nous allons raconter , 
demandons à la royauté le seeret de la républi- 
que , à la république le secret de l’empire. Dans 
l’histoire, tous les faits s’enchaînent et sont une 
conséquence immédiate , une nécessité l’un de 
l’autre; desévénemens de la veille découlent les 
événemens du lendemain-, aussi bien, historiens 
des dernières campagnes, des armées françaises , 
c’est au dix-huitième siècle tout entier que nous 
emprunterons une préface, à ce siècle qui vit à 
son aurore la monarchie dans tout son éclat , 
dans toute sa majesté ; qui bientôt après la vit 
pâlir et éc décolorer comme un soleil mourant; 
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qui, de son apogée, la vit décheoir pas à pas 
•vers le précipice; qui la vit passer par le liberti- 
nage et la faiblesse, pour venir tomber expirante 
au pied d’un échafaud;àce siècle qui dans ses vieux 
jours brisa sur son front la couronne d’or pour 
ceindre le bonnet rouge ; à ce siècle enfin qui 
tour-à-tour absolutiste et républicain, s’éteignit 
sous le consulat et légua l’empire à son successeur. 

Le plus beau règne de la monarchie, le règne 
de Louis XIV, s’achevait inglorieusement dans 
l’indifférence et l’oubli; la victoire, si long-temps 
fidèle , avait déserté ses drapeaux ; la funeste 
campagne de Flandre, en 1710, avait succédé 
aux guerres du Rhin ; le trône de France sem- 
blait vacant, le superbe roi n’était plus qu’un 
vieillard faible et usé par les années , languis- 
sant sous la tutelle de madame de Main tenon , et 
expiant dans sa retraite de Marly ses anciens 
triomphes et ses dernières défaites. Autant ses 
premières années avaient été riches de toutes les 
gloires , autant sa vieillesse était riche de tous 
les malheurs ; abandonné par la fortune, aban- 
donné par les adorateurs de sa puissante royauté, 
il se voyait avec douleur abandonné aussi par 
l’amour de ses sujets ; le culte était détruit , et 
cependant l’idole était encore debout. Infortuné 
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.roi , il supportait ces revers avec une admirable 
résignation. « Monsieur le maréchal, avait-il dit 
à monsieur de Villeroi, son vieux compagnon 
d armes , monsieur le maréchal , on n’est plus 
heureux à notre âge. « 

Autour du roi mourant , étaient échelonnés 
cinq héritiers du trône : le grand dauphin d’a- 
bord, puis le duc de Bourgogne et le duc de 
Berry; enfin le duc de Bretagne, âgé de six 
ans , et le duc d’Anjou , jeune enfant de deux 
ans qui devait seul porter pendant de si lon- 
gues années le fardeau de la couronne confiée à 
sa minorité. Tout-à-conp le dauphin tombe 
malade, et meurt le i 4 avril 1771. Dauphin 
après lui , le duc de Bourgogne voit se réunir 
sur sa tète tout l’amour du peuple français; l’é- 
lève de Fénélon est adoré de ses sujets futurs, 
qui, sans respect et sans pitié pour le roi qui s’é- 
teint, hâtent de leurs vœux et de leur impa- 
tience le commencement du jeune règne plein 
d’espoir : mais tous les coups de la Providence 
n’étaient pas frappés , la dauphine meurt le 
12 février 17x2 ; le dauphin ne lui survit que 
de quelques jours, et expire le 18 du même 
mois; le 8 mars suivant voit mourir le jeune 
duc de Bretaghe, fils du dauphin. Alors, la dé- 
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solation est au comble dans la capitale ; le peu- 
ple entier fait entendre les plus affreuses impré- 
cations, le mot poison est prononcé, toutes les 
haines , toutes les vengeances l’accueillent avec 
empressement ; et ce mot , répété de bouche en 
bouche , devient un cri général , une horrible 
accusation qui s’élève menaçante sous les murs 
du Palais-Royal ; la force peut seule triompher 
delà populace effrénée, qui , dans sa fureur, dé- 
signe le duc d’Orléans lui-même comme l’au- 
teur de ces épouvantables attentats. Deux ans 
après, le troisième petit-fils du roi, le ducde Berry, 
meurt, à l’âge de vingt-huit ans, le 4 mai 1714, 
et laisse au duc d’Anjou seul le sanglant héritage 
dont la destinée semblait l’avoir placé si loin. 

Cependant, les dernières années de Louis XIV 
étaient en proie à des maux de toute nature que 
chaque jour accroissait et rendait plus insupporta- 
bles. Les querelles de religion vinrent encore trou- 
bler son repos , et ajoutèrent à la coupe d’amer- 
tume qu’il lui fallut boire jusqu’à la lie. Enfin, la 
maladie, aidée par l’âge et le chagrin, prit ledes- 
sus; la gangrène s’élantmise à une plaie qu’il avait 
à la jambe, il apprit avec courage de M. Maréchal, 
son premier chirurgien , qu’il ne lui restait plus 
que peu de jours à vivre. A ce moment il re- 
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trouva toute sa grandeur d’ame pour finir 
comme, il avait vécu : la veille de sa mort , il 
demanda le dauphin, qui lui fut amené par ma- 
dame de Ventadour. Alors que les deux royau- 
tés furent en présence , le vieillard adressa au 
jeune enfant ces mémorables paroles : « Mon 
3 ) enfant, vous allez être un grand roi ; nem’i- 
» mitez pas dans le goût que j’ai eu pour la 
33 guerre, tâchez d’avoir la paix avec vos voisins; 
» rendez à Dieu ce que vous lui devez , faites-le 
» honorer par vos sujets ; suivez toujours les 
» bons conseils ; tâchez de soulager vos peuples , 
» ce que je suis assez malheureux de n’avoir pu 
3 ) faire. N’oubliez jamais la reconnaissance que 
» vous devez à madame de Ventadour. Mon en- 
33 fant , je vous donne ma bénédiction de tout 
)) mon coeur. » 

Et embrassant le jeune roi tout en larmes, il 
lui donna une bénédiction qui ne fut pas ratifiée 
au ciel. 

Le lendemain, I er septembre 1715, Louis-le- 
Grand mourut à l’âge de soixante-dix-sept ans , 
après soixante-douze années de règne. 

Nous avons cru devoir nous étendre aussi 
longuement sur la fin de Louis XIV , parce que 
de cette époque date le commencement de la dé* 
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cadence de la royauté, parce que l’on dut crain- 
dre pour la couronne, du jour où l’on vit tomber 
autour du trône , les nobles tètes destinées à la 
porter et à en relever l’éclat ; parce qu’on put 
désespérer d’elle du jour où l’on entendit les in- 
jurieuses clameurs du peuple escorter le modeste 
convoi du plus grand monarque , et insulter à 
la cendre de celui qui avait été l’objet d’une 
si longue vénération. 

En effet, depuis ce moment , nous voyons tout 
concourir à sa ruine ; à peine Louis X1Y est-il 
mort, qu’une illégale autorité vient anéantir ses 
volontés suprêmes; son testament est cassé par 
sentence du parlement ou plutôt par ordre sou- 
verain du duc d’Orléans, qui, poursuivi naguère 
par toutes les malédictions, vient d’hériter de 
tous les courtisans du feu roi et de la faveur du 
peuple, instable dans sa haine comme dans son 
amour, qui toujours est prêt à encenser un nou- 
veau dieu, jusqu a ce qu’il le brise dans sa puis- 
sante colère. 

La même volonté qui annula le testament de 
Louis XIV , conféra au duc d’Orléans la régence 
du jeune roi , et le mit de suite sur le trône. 
Doué des plus belles qualités , le régent ne sut 
pas en faire usage pour le bonheur du peuple , 
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et l’instruction du roi ; il fit régner avec lui la 
débauche et le libertinage, il alla chercher dans 
la boue un ministre d’infamie , un abbé connu 
par sa dépravation et son immoralité ; et de cette 
créatüre méprisable i de l’abbé Dubois enfin, il 
fit un conseiller d’état, au grand scandale de la 
cour , qui dut bien se trouver abaissée par l’élé- 
vation d’un tel homme. 

Un des premiers soins du régent fut de réta- 
blir les finances que Louis XIV avâit laissées 
dans un état d’entier dépérissement; le duc de 
Noailles commença ce travail important avec 
une rare habileté ; en deux ans il âVait éteint 
déjà quatre cent millions de dettes exigibles , 
et ne demandait que quinze ans pour l’extinc- 
tion totale de la dette publique; mais alors le 
régent se laissa séduire par le système hardi de 
l’écossais Law, et surtout par la sagesse et le suc- 
era des premières opérations qu’il lui permit d’exé- 
cuter. Ce système qui ne tendait à rien moins 
qu’à rendre momentanément l’état dépositaire 
de tout l’argent en circulation sur le territoire 
français, éblouit le régent qui l’adopta, moins 
cependant par illusion que par calcul. En vain 
le chancelier d’Aguesseau éleva contre ce système 
destructeur l’autorité de son éloquence, la des- 
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litution et l’exil furent le seul prix de sa haute 
intégrité ; une même disgrâce éloigna le duc de 
Noailles du ministère ; et la retraite de ces deux 
hommes vertueux livra le régent et la France 
à la merci du banquier écossais, qui ne tarda 
ps à tromper l’un et l’autre , et à consommer 
une banqueroute générale. Alors , mais trop 
tard, l’imposteur fut démasqué ; assailli par 
l’indignation publique , il fut obligé de se réfu- 
gier en Angleterre , malgré la constante protec- 
tion du régent ; puis , ruiné lui-même , après là 
ruine de tous, il alla mourir à Venise dans une 
profonde misère. 

Le a décembre 1723, le régent mourut de 
mort subite dans les bras de la duchesse de Pha- 
laris, sa dernière maîtresse. Ce prince, à qui l’on 
accorde même des vertus, emporta dans le 
tombeau le mépris universel ët le reproche d’une 
vie souillée par toutes les débauches et tous les 
crimes ; on ne lui épargna même pas une dou- 
ble accusation d’inceste , et l’on osa , de son vi- 
vant, le condamner par l’épitapbe sanglante 
que l’on fit pour la tombe de madame la du- 
chesse d’Orléans, sa mère : Ci-git V Oisiveté-, on 
sous-entendait, mere de tous les vices. 

La mort prématurée du régent, qui 11’avait en- 
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core que quarante-neuf ans et quatre mois , ne 
permit pas à Louis XV de prendre de suite les 
rênes du gouvernement ; il lui fallut accepter 
la tutelle du duc de Bourbon, qui se fit premier 
ministre , et commença sa régence par un acte 
de politique bien hardie , en renvoyant au roi 
Philippe V, l'infante d’Espagne, âgée de six ans, 
qui avait été destinée à monter sur le trône de 
France ; l’extrême jeunesse de cette enfant lui 
faisait craindre que Louis ne vint à mourir 
sans postérité, et qu’alors la couronne ne passât 
sur la tête du duc d'Orléans, son rival ; il voulut 
donc choisir au roi une nouvelle épouse capable 
de lui donner promptement un héritier , et il 
préféra compromettre les intérêts de la nation 
pour assurer son intérêt particulier. Après de 
longues hésitations, il fixa son choix sur la prin- 
cesse Marie Leczinska , fille de Stanislas , ex-roi 
de Pologne , qui vivait paisiblement dans sa re- 
traite de Weissembourg -, ce mariage fut célébré 
à Fontainebleau par le cardinal de Rohan, le 
4 septembre 17^5. 

A cette époque , des troubles avaient déjà 
porté atteinte à la tranquillité du nouveau rè- 
gne ; plusieurs villes et entre autres celles de 
Caenetde Rouen, avaient été le théâtre de luttes 
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contre l’autorité ; une émeute n’avait pu être ré- 
primée dans la capitale, que par la mort de quel- 
ques factieux ; et dans ces faibles mouvemens 
d’insubordination populaire , on pouvait déjà 
deviner les malheurs qui en furent les funestes 
conséquences. 

Le duc de Bourbon , pour s’emparer de la 
place de premier ministre , s’était servi du cré- 
dit de M. de Fleury, évêque de Fréjus , pré- 
cepteur bien aimé du roi ; une fois au pouvoir , 
il craignit que ce même crédit ne balançât son 
autorité , et tenta d’éloigner celui qui l’avait 
protégé; mais le départ de Fleury fut pour Louis 
un coup trop sensible , il rappela son précep- 
teur et chassa son ministre avec une impérieuse 
fermeté.G’étàit un acte de double justice qui, en 
arrachant Louis à une injurieuse tutelle, et en 
lui faisant essayer sa puissance, pouvait éveiller 
son honneur , et placer sur le trône un digne hé- 
ritier de Louis-le-Grand. 

Le moment était venu pour Louis de gouver- 
ner par lui-même; son âge le lui permettait, les 
bons avis de Fleury le lui conseillaient ; mais il 
n’écouta que sa faiblesse, et remit le pouvoir aux 
mains de son sage précepteur. Ce nouveau mi- 
nistère, né sous d’heureux auspices , accueilli 
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par la faveur de la nation, fut d’abord une source 
de prospérités; un grand changement s’opéra 
dans les finances , et cette amélioration fut due 
à la prudente administration du vénérable évê- 
que ; mais l’âge vint bientôt affaiblir ses moyens 
et paralyser ses hautes facultés ; il ne comprit 
pas que sa dignité voulait qu’il s’éloignât de la 
cour, temple de débauche et de scandale ; il ne 
comprit pas qu’il devait confier à des têtes plus 
jeunes et plus habiles la direction d’une guerre 
difficile dans son exécution , injuste dans son 
principe, et la fin de son ministère avait détruit 
preque entièrement le bien de ses premières an- 
nées, lorsqu’il mourut le 29 janvier 174.L 

De ce jour date véritablement le règne de 
Louis XV , règne de faiblesse et de décadence , 
règne efféminé où l’on voit un monarque indo- 
lent maîtrisé sans cesse par l’autorité d’une 
femme, où l’on voit gouverner tour-à-tour ma- 
dame de Châteauroux , madame de Pompadour, 
et enfin madame Dubarry, cette femme si étrange 
dans sa destinée, qu’elle naquit dans le plus bas 
du peuple , vécut sur un trône et mourut sur 
un échafaud. 

Comment s’arrêter sur cette honteuse époque 
de la royauté, où l’on ose à peine citer comme 
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titres de gloire la bataille de Fontenoy et quel- 
ques autres faits d’armes dont l’honneur ne sau- 
rait être attribué à la personne du monarque , 
tandis que c’est à elle directement que s’adres- 
sent toutes les accusations de libertinage et d’in- 
famie. Remarquons seulement que sous ce règne, 
à diverses époques, des troubles éclatèrent à Pa- 
ris et dans les provinces; en l’année no- 
tamment , une violente insurrection épouvanta 
la capitale ; voici quelle en fut la cause ou plu- 
tôt le prétexte : on affirmait que le roi, voulant 
renouveler le massacre des innocens, avait fait 
enlever les enfans des familles mendiantes , avec 
ordre de les mettre à mort ; c’était assurément 
une fable odieuse et absurde , mais les soupçons 
les plus injurieux avaient une excuse dans la 
haine du peuple et dans son mépris pour le roi , 
et puis e’était encore un souvenir des funérailles 
de Louis XIV; c’était encore un degré vers l’é- 
chafaud de Louis XVI. 

Mais ce qui, bien plus que ces rares émeutes, 
prépara les désastres de la révolution , ce fut la 
guerre ouverte et constante des parlemens con- 
tre la royauté ; ce fut surtout la guerre occulte 
des philosophes , qui d’un même coup sapèrent 
dans leurs fondemens les systèmes religieux et 
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monarchiques qui jusqu’alors avaient marché de 
front et soutenus l’un par l’autre. • 

Nous voici maintenant arrivés à l’histoire pé- 
nible d’un règne innocent et malheureux, qui 
fut si cruellement victime de sa propre faiblesse 
et des excès du règne précédent. Louis XV , 
mort de la petite-vérole , le 10 mai 1774* avait 
transmis à son petit-fils un trône chancelant et 
une couronne déshonorée. Ge jeune prince, à 
peine âgé de vingt ans, semblait, par sa fermeté 
d’ame, devoir rappeler Louis XIV ; mais il ne 
laissa pas long-temps cette espérance ; son 
extrême timidité prit facilement le dessus et dé- 
truisit les germes heureux qu’on avait cru devi- 
ner en lui j pour sauver la France, pour réta- 
blir l’honneur de la monarchie démoralisée , il 
fallait un roi puissant par son caractère et son 
génie , mais le sang royal s’était appauvri dans 
la débauche , et l’on ne trouva qu’un roi pusil- 
lanime qui 11e sut pas prévoir les terribles évé- 
nemens qui s’avançaient sur lui comme un orage 
prêta le foudroyer, et qui, lorsqu’éclata la tem- 
pête, ne sut lui opposer qu’une force d’inertie 
et une courageuse passiveté. 1 

De nouveaux troubles venaient de célébrer 
l’aurore de ce jeune règne ; l’esprit d’insubordi- 
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nation se popularisait dans la capitale, la per- 
sonne du roi n était plus protégée par ce res- 
pect et celte religion qui long-temps l’avaient 
entourée; ce n’était plus, si l’on ose se servir de 
cette expression , qu’un dieu démonétisé, lors- 
que l’Amérique poussa son grand cri de liberté, 
ce cri électrique qui traversa l’Océan comme un 
éclair, et fut répété par tous les échos du conti- 
nent. En France s’éveillèrent les premières et les 
plusfortes sympathies; lesol étaitsi bien préparé , 
le germe de l’indépendance y était semé depuis si 
longues années , qu’il avait grandi dans le se- 
cret : il apparut subitement aux yeux de l’uni- 
vers étonné , et la république française répon- 
dit par son enthousiasme et par son imitation 
à la république américaine. 

Que faisait cependant le roi de France? De- 
bout sur son trône , comme un naufragé sur 
un écueil , ne sachant sur quel bras appuyer sa 
faiblesse ; entouré d’ennemis qui travaillaient à 
le détruire , d’amis qui ne pensaient pas à le dé- 
fendre ; trop religieux et trop humain pour ré- 
pandre le sang vicié de quelques sujets criminels, 
trop généreux et trop Français pour appe- 
ler à son secours des armes étrangères, il 
méditait dans le silence l’histoire tragique de 

i. 2 
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Charles 1 er d’Angleterre; une fois même, au sor- 
tir de la chambre du conseil , il vit avec effroi le 
portrait de ce monarque remplacer dans son ca- 
binet celui de Louis XIV, terrible et infâme le- 
çon dont madame Dubarry avait souvent effrayé 
Louis XV , et qui , celte fois, fut une sanglante 
prophétie. 

Les événemens se pressaient avec une désas- 
treuse rapidité; les mesures les plus rigoureuses 
devenaient indispensables ; mais il fallait un 
homme capable de les concevoir et de les mettre 
à exécution : cet homme manquait. Louis XVI 
eut donc recours à la noblesse de son royaume, 
et en réunit les représentans à Versailles, le 
22 février 1787. M. de Calonne , contrôleur- 
général , avait espéré beaucoup de cette assem- 
blée ; il en fut une des premières victimes , et le 
8 avril , il fut contraint de déposer sa démission 
entre les mains de M. le baron de Breteuil. Le 
25 mai suivant, l’assemblée des notables termina 
ses séances en laissant à la France des édits nom- 
breux et importans: on n’eut pas le temps d’en 
recueillir les bienfaits. 

Du sein du parlement une voix s’élève et de- 
mande les états-généraux ; cette proposition ap- 
puyée par quelques orateurs, est accueillie avec 
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empressement pat l’esprit public et sanctionnée 
par l’ordre du malheureux roi, dont la bonté ne 
sait refuser aucun des moyens de salut qui lui 
sont offerts , et dont l’aveuglement ne sait pré- 
voir les pie'ges qu’ils peuvent déguiser. Des dé- 
putés sont demandés à la nation; le clergé, la 
noblesse et le tiers-état se réunissent dans un 
même but pour la conservation de tous ; mais 
bientôt la division éclate dans l’assemblée. Les 
prêtres et les nobles veulent humilier le tiers- 
état. Le tiers-état rompt en visière et menace de 
sa toute-puissance ceux qui Font menacé de leur 
mépris. Use constitue Assemblée nationale, et, 
comme le peuple romain sur le mont sacré , il 
fait une terrible retraite dans les rues de Ver- 
sailles, avec son président à sa tête. II se présente 
tour-à-tour chez les Recollets et à l’église Saint- 
Louis : rebuté partout , mais non découragé , il 
entre dans la salle du Jeu de Paume, et là, 
prête, entre les mains de Bailly , le mémorable 
serment de ne se séparer qu’après avoir donné 
une constitution à la France. 

Le a3 juin , le roi se rend aux états-généraux, 
et casse, comme illégaux, les actes du tiers-état; 
en sortant, il ordonne à chaque ordre de se re- 
tirer dans le lieu destiné à ses réunions; le clergé 
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et la noblesse obéissent, l’assemblée nationale 
reste en séance. En vain M. de Brczé , grand- 
maître des cérémonies , lui ordonne de se dis- 
soudre ; le président lui impose silence en ces 
termes : « Allez dire au roi votre maître, que 
» lorsque la nation française est assemblée, elle 
» n’a d’ordres à recevoir de personne. » Un nou- 
vel envoyé du roi se présente ; la salle est en- 
tourée de troupes, la violence paraît devoir ap- 
puyer la volonté du monarque : tout-à-coup 
du milieu des députés, un homme s’est levé fu- 
rieux et menaçant ; il rejette en arrière sa cheve- 
lure hérissée; il fascine l’assemblée par la puis- 
sance de son regard et de sa face inspirée ; cet 
homme , c’est Mirabeau. — « Nous sommes ici , 
ï > s’est-il écrié , par la volonté du peuple ; et 
» nous n’en sortirons que par la force desbaïon- 
» nettes ! » 

Dès- lors la guerre était déclarée entre la na- 
tion et la monarchie ; la lutte ne fut ni longue 
ni un instant indécise. — Les rois doivent respect 
au repos du peuple , ils sont toujours victimes 
de son réveil. 

Arrêtons-nous ici, et tirons le voile devant les 
scènes affreuses de la révolution. Ce douloureux 
récit n’est pas tellement inhérent à notre sujet, 
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que nous ne puissions le passer sous silence ; 
qu’il nous suffise, non d’accuser, mais de plain- 
dre l’ignorance et la faiblesse de ceux qui mi- 
rent en mouvement la fureur populaire, cette 
grande fureur qui commença par la prise de la 
Bastille, et qui ne s’arrêta pas même sur l’écha- 
faud de la monarchie. Ne retraçons pas les 
émeutes , les famines , les massacres , l’émigra- 
tion des grands, la fuite et l’arrestation du roi, 
la prison , le courage , le jugement, la condam- 
nation , le supplice du malheureux prince. Tâ- 
chons d’oublier ou du moins de taire tous ces 
désastres , tous ces crimes ; ne prenons même 
pas le temps de les déplorer : qui ne les connaît 
pas ? Nos pères les ont vus ; ils nous en ont 
transmis le souvenir en héritage. 

Les temps ont marché ; la faux révolution- 
naire a sapé le trône et la royauté ; la France 
républicaine, toute sanglante de son propre 
sang , travaille à cicatriser scs blessures. Elle 
signe avec elle-même un pacte d’alliance, et, lasse 
de se suicider, elle réserve ses armes et son cou- 
rage pour repousser les attaques des peuples en- 
nemis. Sa délivrance a fait trembler tous les rois 
de la terre. C’est un dangereux exemple que ce- 
lui de l’indépendance; aussi, de toutes parts. 
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une coalition s’est formée ; les rois veulent dé- 
truire la liberté , de peur que la liberté ne les 
détruise; fiers de leur nombre, ils s’avancent 
pour l’enchaîner. Fière de sa noble cause, la 
France s’oppose seule à tous ; mère féconde, 
elle tire de son sein d’invincibles soldats, elle 
marche au-devant du péril , elle renverse tout 
sur son passage, et, par vingt années de triom- 
phes, elle fait expier aux rois jaloux la témérité 
de leur intervention 

A la tète de ces mémorables campagnes, se 
place, la première par la date, comme aussi 
par la gloire, la campagne d’Italie. 

Les héros qui s’y sont illustrés ont déployé 
un si grand caractère , ont fait naître des événe- 
nemens si extraordinaires, si peu prévus, et 
commandé aux circonstances avec un ascendant 
si impérieux , que leurs contemporains eux-mê- 
mes n’ont pas hésité à leur assigner un rang au- 
dessus des plus célèbres capitaines de l’antiquité, 
et que leur immortalité a commencé pendant 
leur vie. 

Les vœux impuissans et timides d’un petit 
nombre d’Italiens éclairés appelaient les Fran- 
çais au-delà des Alpes, quand tous les gouver- 
nemens de cette presqu’île conspiraient à leur 
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en fermer les passages. La neutralité de Gènes 
et de Venise n’était que l’attitude de la faiblesse 
qui craint d’agir. La Toscane , en gardant l’é- 
quilibre entre la France et l’Angleterre, espé- 
rait devenir le centre de tout le commerce de 
l’Italie. Les autres puissances réunies à la coali- 
tion présentaient une force armée de 280,000 
hommes, prête à repousser l’agression des Fran- 
çais. Elles espéraient en outre opposer à leurs 
efforts la chaleur et l’insalubrité d’un climat qui 
leur avait été tant de fois si funeste , l’influence 
toute-puissante de la superstition sur un peuple 
prévenu contre eux, et surtout contre leurs opi- 
nions politiques et religieuses , plus redoutables 
encore pour lui que leurs armes. Pour vaincre 
d’aussi grands obstacles, la France avait besoin 
d’un autre César : elle le trouva dans un géné- 
ral de vingt-huit ans. Animé d’un courage et 
d’une patience surnaturels ; doué par la nature de 
talens extraordinaires; réunissant à l’audace in- 
trépide, l'ambition de la gloire; joignant à ces 
premières vertus des militaires le sang-froid qui 
prépare les grands événemens ; et déjà célèbre 
par les savantes dispositions qu’il avait conseillées 
et exécutées trois ans auparavant pour la reprise 
de Toulon sur les Anglais, Bonaparte fut dési- 
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gné pour commander l’armée d’Italie. Ses forces 
n’excédaient pas alors 56,ooo hommes , et ses 
moyens en vivres et en transports étaient pres- 
que nuis. Un homme ordinaire aurait pu s’é- 
tonner , et se regarder comme paralysé : Bona- 
parte ne vit dans ce qui lui manquait que le 
besoin d’agir sans retard, et celui des succès : 
« Si nous sommes vaincus, disait-il , j’aurai 
» trop; vainqueurs, nous n’avons besoin de 
» rien. » 

Il paraît le 20 germinal an IV ; bientôt tout 
change au dedans et au dehors de la France ; tous 
les événemens militaires , même ceux qui se pas- 
sent loin de lui , reçoivent de son génie une im- 
pulsion soudaine ; il étonne l’Europe par une 
suite de batailles journalières et continuelles , et 
par cet art d’abréger la guerre en achevant les 
défaites qu’il a commencées. En quelques jours 
trente lieues de montagnes presque inaccessibles 
qui ferment la rivière de Gènes à l’occident, sont 
enlevées; le général de Vins, remplacé par Beau- 
lieu , s'enfuit dans la Lombardie ; les forces du 
roi de Sardaigne se concentrent dans les défilés 
de l’Apennin, et les Français victorieux, mais 
dénués de tout , découvrent enfin les riches plai- 
nes du Piémont. 
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Les puissances coalisées avaient à peine en- 
tendu prononcer le nom de Bonaparte , et déjà 
l’Italie lui était ouverte par les célèbres victoires 
de Montenotte , de Millésime , de Dego, de Vico 
et de Mondovi , remportées en moins de quinze 
jours. Le roi de Sardaigne, réduit à s’enfermer , 
avec les débris de son armée , dans Turin, et à y 
soutenir un siège pour dernière ressource, con- 
vaincu que ses préparatifs ne pourront sauver 
sa capitale, et voyant chaque jour augmenter sa 
détresse , obéit aux lois de la nécessité : forcé de 
recourir à la générosité du vainquéur,il cède 
aux Français les forteresses de Coni , de Ceva et 
de Tortone; c’étaient d’indispensables garans 
de sa fidélité à observer les conditions de l’ar- 
mistice , et des pronostics de la paix que la 
république française allait lui accorder. Loin 
de s’appesantir sur ces succès , Bonaparte ne 
songeait qu’à les augmenter en poursuivant 
Beaulieu , qui fuyait vers Alexandrie : il traverse 
le Pô devant Plaisance, expulse l’ennemi de Fom- 
bio , de Codogno et de Casai. La route de Mi- 
lan lui était ouverte; mais elle ne pouvait être 
sûre que lorsque les Autrichiens auraient été 
chassés des bords de I’Adda. Il occupe différens 
points pour les laisser dans l’incertitude sur les 
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endroits où il cherche à surprendre le passage 
de celte rivière. Obligés bientôt d’évacuer Lodi , 
ils passent l’Adda sur le pont qu’ils négligent de 
couper : ils s’étaient flattés d’y arrêter l’armée 
française avec une batterie formidable; mais 
cette barrière impuissante fut renversée par une 
des actions les plus audacieuses et les plus mé- 
morables de la guerre. Bonaparte va lui-même, 
sous le feu de l’ennemi , faire placer deux pièces 
d’artillerie; en même temps tous les bataillons 
de grenadiers, formés en colonne, marchent au 
pas de charge, traversent le pont, arrivent au- 
delà de l’Adda , renversent tout ce qui s’oppose 
à leur passage , rompent l’ordre de bataille des 
Autrichiens, sèment de tous côtés l’épouvante 
et la mort. Beaulieu se hâte de passer l’Oglio et 
de se réfugier sous le canon de Mantoue. Ainsi , 
Pizzighitone , Crémone, Pavie, et les immenses 
magasins préparés pour les Autrichiens, restent 
à la disposition des Français, et dans le même 
temps leur général en chef entre à Milan en 
triomphateur. 

La journée de Lodi était entièrement décisive 
pour la campagne. Déjà l’archiduc Ferdinand se 
retirait dans le Tyrol, le duc de Modène fuyait 
à Venise, et Bonaparte marchait à de nouveaux 
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triomphes , lorsqu’une insurrection combinée 
éclata contre l’armée victorieuse : des attroupe- 
mens nombreux se formèrent à Milan ; le tocsin 
sonnait dans les campagnes de la Lombardie, et 
donnait le signal du massacre des 'Français ; 
leurs ordonnances étaient assassinées sur les rou- 
tes, et déjà la garnison de Pavie avait été désar- 
mée. Sans un prompt remède le mal pouvait 
s’étendre et devenir très dangereux. Bonaparte , 
instruit de cette lâche trahison , rebrousse che- 
min , et tout rentre dans l’ordre : une grande 
quantité d otages sont arrêtés à Milan ; les re- 
belles pris les armes à la main sont fusillés; le 
village de Binasco est livré aux flammes , et Pa- 
vie voit briser ses portes à coups de haches. 

Cependant Beaulieu avait pris position au- 
delà du Mincio , appuyé d’un côté au lac de 
Garda, et de l’autre à Mantoue , la seule ville 
qui restât alors à l’empereur en Italie. D’un au- 
tre côté , la république de Venise , infidèle à ses 
assurances de neutralité, avait laissé occuper aux 
Autrichiens la forteresse de Peschiera , et leur 
procurait tous les secours dont ils avaient besoin. 
Bonaparte, qui ne pouvait ignorer ce manège 
cauteleux, ni s’en plaindre ou le punir, crut 
pourtant devoir , ayant de poursuivre l’ennemi 
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dans les états de Venise, adresser à son gou- 
vernement et à ses sujets une proclamation que 
les anciens sénats eussent beaucoup mieux en- 
tendue que ne le fit celui-ci ; elle était terminée 
par cette phrase remarquable : 

a Fidèle dans le chemin del’honneur, comme 
» dans celui de la victoire, le soldat français 
» n’est terrible que pour les ennemis de sa li- 
» ber té et de son gouvernement. » 

Il avait déjà passé l’Oglio, et établi son quar- 
tier-général à Brescia. Bientôt il menace toute 
la ligne des Autrichiens, et se dirige sur Borghetto 
où il passe le Mincio , arrive à Peschiera et Cas- 
telnuovo que l’ennemi avait déjà évacués, et 
s’empare de Vérone, d’ou quelques jours aupa- 
ravant le sénat de Venise, cédant à la peur, et 
ne démentant point son astucieuse politique , 
avait chassé le prétendant. Les Autrichiens, 
repoussés de toutes parts, s’enfuient dans le Ty- 
rol. Il était important de profiter de leur im- 
puissance pour se rendre maîtres du château de 
Milan et de la ville de Mantoue. Cette dernière 
place exigeait un siège dans toutes les règles, et 
l’armée française avait peu de moyens pour l’en- 
treprendre. Bonaparte se contenta d’en faire le 
blocus, et s’occupa du projet de pousser l’ennemi 
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au-delà du Tyrol. Au milieu de ces différentes 
combinaisons, il fait des traités avec les princes 
de la péninsule , et arrête dans les fiefs impériaux 
des troubles dont les suites auraient été funestes 
aux communications de son armée avec la rivière 
de Gènes. Bologne, Ferrare, Faenza,la Roma- 
ine entière, étaient envahis; la cour de Rome et 
celle de Naples avaient souscrit à des prélimi- 
naires de paix et obtenu un armistice; les An- 
glais étaient chassés de Livourne , de la Tos- 
cane, de Porlo-Ferrajo, et le château de Milan 
avait capitulé. 

Augénéral Beaulieu succéda le maréchal Wur- 
mser, le Nestor des généraux autrichiens , célè- 
bre alors par scs victoires au bord de la Save et 
du Rhin. Il avait sous lui le général Alvinzi, 
qui passait pour l’un des plus habiles tacticiens 
de l’Europe. Il rassembla les débris de l’armée 
autrichienne, et aidé de puissans renforts, il 
tenta de descendre l’Adige pour faire lever le 
blocus de Mantoue, et. rentrer ensuite dans la 
hombardie. Il réussit d’abord à s’emparer de la 
Corona , de Salo, de Vérone et Brescia; mais nos 
revers ne furent que passagers, nos ennemis 
mêmes eurent à peine le temps de s’en réjouir. 
Bonaparte ne pouvant espérer, même en réu- 
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nissant scs forces dispersées sur une vasle éten- 
due de terrain , de défaire les deux armées au- 
trichiennes , s’arrête à l’idée de les battre l’une et 
l’autre séparément. : il lève le siège de Mantoue, 
rétrograde sur Brescia , y enveloppe la division 
ennemie, la bat complètement, et revient ensuite 
se mesurer avec le maréchal Wurmser. Après 
six jours de combats continuels, les Français se 
trouvaient dans leurs anciennes positions. En 
vain l’ennemi multiplie les obstacles, Bonaparte 
met sa gloire à les surpasser tous : les Autrichiens 
défailsà Castiglione, à Peschiera, à Roveredo,à 
Bassano, à Cerea, à Castellaro , à Porto-Legnago, 
à Due-Caslelli , et à Saint-Georges, sont enfin 
chassés des deux rives de l’Adige, et Wurmser 
forcé de se jeter dans Mantoue avec les débris de 
son armée. 

La maison d’Autriche recrée dans le Tyrolet la 
Carinthie une troisième armée plus considérable 
cjue les deux premières déjà exterminées; dans les 
premiers jours de brumaire an V, elle force les 
Français d’évacuer le Tyrol; mais bientôt les im- 
mortelles journées d’Arcole et de Rivoli la détrui- 
sent en grande partie. Alvinzi qui la commandait 
est repoussé dans les montagnes ; la vallée de 
l’Adige lui est fermée, ainsi que toutes les voies 
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qui pouvaient l’approcher de Mantoue. De nou- 
velles forces viennent ranimer les Autrichiens 
consternés, ils attaquent depuis la Corona jus- 
qu’à Vérone ; leur but était de forcer la ligne de 
défense de Bonaparte , de donner la main à 
Wurmser , et de changer le théâtre de la guerre. 
Bonaparte avait à refaire tous les jours ce qu’il 
avait déjà fait plusieurs fois : il ne cessait d’épui- 
ser le tonneau des Danaïdes que l’Autriche ne se 
lassait pas de remplir. 

Enfin le moment s’approchait où cette lutte 
opiniâtre et sanglante devait être terminée. La 
colonne autrichienne , qui voulait s’emparer du 


plateau de Rivoli , fut enveloppée et forcée de 
se rendre prisonnière de guerre. Le général 
Provéra n’ayant pu s’emparer de Saint-Georges 
et de la Favorite de vive force , tenta de se réu- 
nir à une sortie de la garnison de Mantoue; 
mais Wurmser fut obligé de rentrer ; la confu- 


sion et le désordre se mirent dans les rangs en- 
nemis , et Provéra demanda à capituler. Tout 
ce qui restait de troupes autrichiennes sur les 
bords de la Brenta fut repoussé dans le Trentin ; 
la ligne du Lavisio fut occupée par l’armée 
française , qui s’opposa ainsi aux nouvelles ten- 
tatives des ennemis pour secourir Mantoue , et le 
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maréchal Wurmser, abandonné alors à ses pro- 
pres forces, fut obligé de capituler le 14 plu- 
viôse. 

Les immenses pertes de nos ennemis en Italie 
devaient avoir des suites funestes pour la maison 
d’Autriche. L’armée française devait marcher 
dans le Tyrol , où elle avait déjà tenté inutile- 
ment de pénétrer , et Bonaparte était prêt à li- 
vrer bataille à l’archiduc Charles , qui , à la tête 
de nouvelles levées, et secondé des généraux 
Mack et Bellegarde , venait d’être chargé de la 
défense de tous les états autrichiens qui tien- 
nent à l’Italie et à l’état de Venise ; mais il ap- 
prend les dispositions hostiles de la cour de 
Rome, il s’empare du duché d’Urbin, delà mar- 
che d’Ancône , de l’Ombrie , du pays de Peru- 
gia , de la province de Camérino , et, parvenu 
aux portes de l’ancienne capitale du monde, il 
dicte le traité de paix de Tolentino. Il pouvait 
entrer à Rome en triomphateur; mais il ne con- 
sulte que l’intérêt de son pays en présentant le 
rameau d’olivier au faible ennemi qu’il venait 
de terrasser , pour voler vers un rival qu’il croit 
plus digne de lui. 

L’archiduc, malgré ses talens, ne pouvait lut- 
ter avec avantage contre un général accoutumé 
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à vaincre : en vain il tente de s’opposer aux pas*- 
sages de la Piave , de Tagliamento et duLisonzo; 
battu à Longara , à Sacile , à Gradisca , à Casa- 
sola, à la Chiusa ; poursuivi dans le Tyrol, la 
Carinthie et la Carniole; repoussé des bords de 
l’Adige sur ceux de la Drave , et bientôt après 
sur ceux de Muerck , il signe à Léoben les pré- 
liminaires de la paix. Près d’arriver sous les 
murs de Vienne , Bonaparte sait s’arrêter au 
milieu de ses triomphes, et conserver toute sa 
modération : il avait fait lui-même des ouvertu- 
res pacifiques 1 , et quoiqu’elles eussent été 


1 Lettre écrite par le général en chef de l’armée d’Italie , 
à son altesse royale M. le prince Charles. 

Au quartier-general de Clagenfurth, le 4 1 germinal an V. 

« Monsieur le général en chef, 

» Les braves militaires font la guerre, et de'sirent la paix : 
celle-ci ne dure-t-elle pas depuis six ans ? Avons-nous assez 
tue de monde et fait assez de maux à la triste humanité? elle 
réclame de tous côtés. L’Europe , qui avait pris les armes 
contre la république française, les a posées. Votre nation 
reste seule ; et cependant le sang va couler encore plus que 
jamais. Cette sixième campagne s’annonce par des présages 
sinistres : quelle qu’en soit l’issue , nous tuerons de part et 
d’autre quelques milliers d’hommes de plus; et il faudra bien 
i. 3 
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d’abord éludées, il persista dans les mêmes sen- 
ti mens , lorsque les Autrichiens reprirent les né- 


que l’on finisse pars’entcndre , puisque tout a un terme, même 
les passions haineuses. 

» Le Directoire executif de la république française avait 
fait connaître à sa majesté' l’empereur le de'sir de mettre fin à 
la guerre qui de'solé les deux peuples : l’intervention de la 
cour de Londres s’y est opposée. N’y a-t-il donc aucun es- 
poir de nous entendre ? et faut-il , pour les intérêts ou lespas- 
sions d’une nation étrangère aux maux de la guerre, que nous 
continuions à nous entr’e'gorger? Vous, monsieur le général 
en chef, qui , par votre naissance , approchez si près du 
trône , et êtes au-dessus de toutes les petites passions qui ani- 
ment souvent les ministres et les gouvernemens , êtes-vous 
décidé à mériter le titre de bienfaiteur de l’humanité entière, 
et de vrai sauveur de l’Allemagne? Ne croyez pas , monsieur 
le général en chef, que j’entende par là qu’il ne vous soit pas 
possible de la sauver par la force des armes ; mais , dans la 
supposition que les chances de la guerre vous deviennent fa- 
vorables , l’Allemagne n’en sera pas moins ravagée. Quant à 
moi, monsieur le général en chef, si l’ouverture que j’ai 
l’honneur de vous faire , peut sauver la vie à un seul homme, 
je m’estimerai plus fier de la couronne civique que je me 
trouverais avoir méritée , que de la triste gloire qui peut re- 
venir des succès militaires. Je vous prie de croire , monsieur 
le général en chef, aux sentimens d’estime et de considéra- 
tion distinguée avec lesquels je suis, etc... » 
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goda dons et demandèrent une suspension d’ar- 
mes qui, dans la position militaire des deux 
armées , e'taît toute contraire k celle qu’il com- 
mandait. 

Mais tandis que le vainqueur de Lodi s’occu- 
pait à régler les préliminaires de la paix de Léo- 
ben , il fut informé que le sénat de Venise, mal- 
gré la neutralité qu’il devait observer , malgré 
ses protestations réitérées d’amitié et de bonne 
intelligence , tramait quelque perfidie , et sem- 
blait plus que jamais manifester une prédilec- 
tion particulière pour l’Autriche. Une insurrec- 
tion générale s’était déclarée contre lesFrançais, 
et Vérone avait donné le signal du massacre. 
Bonaparte prit des mesures décisives pour arrê- 
ter le cours de ces attentats et les punir : défaits 
sous les murs de Vérone , les insurgés prennent 
la fuite ; vingt-cinq mille Français campent au 
bord de la mer, à la vue de Venise, et maîtres 
de Vérone y marchent sur Vicence et sur Pa- 
doue^ Dans une position aussi critique les nobles 
vénitiens parlementent et finissent par se ren- 
dre ; le gouvernement aristocratique de Venise 
s’éteint sans secousse, et l’ancienne forme démo- 
cratique le remplace. Bientôt une révolution 
semblable s’annonce à Gènes ; mais elle était 
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amenée par d’autres causes : les patriciens et les 
plébéiens depuis long-temps divisés en deux par- 
ties, sont entraînés à l’ascendant des principes 
de la république française; l’ancien gouverne- 
ment est dissous , et une nouvelle constitution 
proclamée. Dans le même temps se consolidait la 
république cisalpine, qui devait son existence à 
Bonaparte. Ce général consacrait ses loisirs à ap- 
proprier aux différens états de l’Italie une forme 
de gouvernement analogue aux moeurs, aux ha- 
bitudes , aux préjugés de ses liabitans; et il les 
détachait insensiblement de l’influence de la 
maison d’Autriche. Cependant plusieurs mois 
s’étaient écoulés depuis la signature des prélimi- 
naires de Léoben ; les lenteurs des négociations 
commençaient à jeter de l’inquiétude dans les 
esprits , et à faire regretter qu’on eût arreté la 
marche des armées victorieuses qui se trouvaient 
presque aux portes de Vienne. Il était digne de 
Bonaparte de réunir le titre de pacificateur à ce- 
lui de conquérant ; et en effet, aumomentmême 
où l’on commençait à désespérer davantage , on 
apprit qu’il avait signé , à Campo-Formio,une 
paix définitive, achetée par près de six cents 
combats, qui avaient été presque autant de vic- 
toires. 
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Mais cette paix ne fut qu’un beau jour sous 
un ciel constamment orageux. Tandis que de 
nombreux arméniens avaient lieu dans nos ports, 
et que nous menacions les Anglais d’une inva- 
sion maritime , la cour de Londres , secondée 
par nos ennemis intérieurs, mettait tout en usage 
pour retarder les opérations du congrès de Ras- 
tadt; elle excitait les puissances étrangères con- 
tre la France , et travaillait à rallumer la guerre 
civile dans son sein. Au commencement de l’anVI, 
une insurrection combinée éclate à Rome ; le 
massacre du général Duphot , la retraite préci- 
pitée et éclatante de Joseph Bonaparte, ambas- 
sadeur de France auprès de cette cour, amènent 
une rupture; Berthier reçoit l’ordre de se mettre 
en marche avec l’armée d’Italie; l’ancienne capi- 
tale du monde est conquise et organisée en répu- 
blique. L’influence ostensible qu’afl’ecla le gou- 
vernement d’alors , fut un nouvel aliment de 
haine et de rivalité contre la France. Bientôt 
deux grands événemens, la descente de Bona- 
parte en Egypte et l’entrée inopinée des Busses 
sur le territoire de l’Empire , donnent un nou- 
veau cours à la politique européenne , opèrent la 
rupture du congrès , et tous les feux de la guerre, 
rallumés en un instant, augmentent tes maux 
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de l’humanité. Le conquérant de l’Italie , en 
portant nos drapeaux sur les rives du Nil , avait 
laissé l’Europe calmée, la France victorieuse et 
le nouvel état qu’il avait fondé au-delà des 
Alpes , protégé par des citadelles imposantes et 
par une armée aguerrie; toutes les ressources 
auxquelles son génie avait suppléé pour la con- 
quête, se trouvaient réunies pour la défense; et 
cependant, dès qu’il, est éloigné, les ennemis, 
qu’il a sisouvent vaincus, détruisent son ouvrage 
dans une campagne. Si quelque chose, comme 
on l’a très bien remarqué , peut relever les 
grandes actions exécutées sous un tel chef , ce 
sont les revers éprouvés en son absence. Leur 
histoire offre néanmoins un épisode glorieux ; 
c’est la conquête éphémère du royaume de Na- 
ples , dans le même moment où la Suisse était 
envahie par les Français, et où le roi de Sar- 
daigne leur abandonnait le Piémont. Les Russes 
et les Autrichiens coalisés , marchent contre les 
Français en Italie, les repoussent des bords du 
M incio sur ceux de l’Adda , du Tanaro et de la 
Bormida, et ne rencontrant presque plus d’obs- 
tacles, entrent à Milan, forcent Mantoue à capi- 
tuler, poursuivent leurs triomphes sur la Trébia, 
gagnent la bataille de Novi et celle de Savigliano, 
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se rendent maitresde Coni , d’Ancône , s’assurent 
enfin la possession du Piémont , et soumettent 
la partie du nord de l’Italie , après en avoir re- 
conquis le sud. Cependant la division ne larda 
pas à se mettre parmi les coalisés ; la fortune 
change, et la victoire se rattache aux drapeaux 
français. Les Russes sont battus en Suisse et en 
Hollande ; et une campagne brillante se termine 
par des revers décourageans. Malgré de grands 
avantages , la fortune des alliés restait toujours 
en échec devant les montagnes qui couvrent Gê- 
nes, et les Français conservaient encore en Italie 
des positions et des forces inquiétantes. 

L’an VlIIcommençait. Le Directoire exécutif, 
par son incurie et son insouciance relativement 
aux armées, avait occasionné nos défaites succes- 
sives. On lui reprocha d’avoir négligé les appro- 
visionnemens et les fortifications, d’avoir soumis 
les pays conquis aux exactions, aux concussions, 
et de leur avoir fait subir des révolutions qui 
devaient les entraîner, par lassitude ou par dés- 
espoir, dans les bras du premier ennemi qui se 
présenterait sur la frontière. Bientôt on apprend 
que Bonaparte , de retour d’Égypte, et vain- 
queur à Aboukir, a débarqué à Fréjus ; cet évé- 
nement occupe alors tous les esprits, donne aux 
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affaires de la France une direction nouvelle , et 
réveille les grandes espérances. Bonaparte avait 
appris les progrès des Russes en Italie, l’incapa- 
cité et le peu d’accord des membres du Direc- 
toire, le danger imminent et l’état déplorable 
de la France. Dès-lors il résolut de retourner 
dans sa patrie pour la sauver. Il parait tout-à- 
coup comme un génie tutélaire ; le voeu de l’ar- 
mée et de la nation l’appellent à la tête du gou- 
vernement, et le 1 8 brumaire voit éclore un 
nouveau règne. Devenu premier consul , il s’em- 
pressa de faire des ouvertures de paix à toutes 
les puissances en guerre avec la France ; c’était 
signaler par un grand acte de sagesse les com- 
mencemens de son administration. Le roi de 
Prusse et l’empereur des Russies accueillirent 
très bien ses envoyés; mais il fit de vaines ten- 
tatives auprèsdes cabinets de Vienne eldeSaint- 
James Il ne lui restait donc que la voie des 


1 Bonaparte, premier consul de la république française , 
à sa majesté le roi de la Grande-Bretagne et de l’Ir- 
lande. 

Paris , 5 nivôse an VUI (26 octobre 1800 ). 

« Appelé par les vœux de la nation française à occuper la 
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armes pour forcer ces deux cours à consentir 
enfin à une paix si désirée de toute l’Europe. 


première magistrature de la république , je crois convena- 
ble , en entrant en charge , d’en faire directement part à votre 
Majesté'. 

» La guerre qui , dcpüis huit années , ravage les quatre 
parties du monde , doit-elle être e'ternellc ? N’est-il donc au- 
cun moyen de s’entendre ? 

» Comment les deux nations les plus éclairées de l’Europe, 
puissantes et fortes , plus que ne l’exigent leur sûreté et leur 
indépendance, peuvent-elles sacrifier à des idées de vaine gran- 
deur, le bien du commerce, la prospérité intérieure, le bonheur 
des familles? Comment ne sentent-elles pas que la paix est 
le premier des besoins, comme la première des gloires ? 

» Ces sentimens ne peuvent pas être étrangers au cœur de 
votre Majesté qui gouverne une nation libre, et dans le seul 
but de la rendre heureuse. 

» Votre Majesté ne verra , dans cette ouverture, que mon 
désir sincère de contribuer efficacement, pour la seconde fois, 
à la pacification générale , par une démarche prompte , toute 
de confiance , et dégagée de ces formes qui , nécessaires peut- 
être pour déguiser la dépendance des états faibles , ne décè- 
lent dans les états forts , que le désir mutuel de se tromper. 

» La France , l’Angleterre , par l’abus de leurs forces , 
peuvent long-temps encore , pour le malheur de tous les peu- 
ples , en retarder l’épuisement ; mais j’ose le dire , le sort de 
toutes les nations civilisées est attaché à la fin d’une guerre 
qui embrase le monde entier. » 
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A la voix du vainqueur de l’Italie et de l’Égypte, 
un enthousiasme universel éclate sur tous les 
points de l’empire pour voler sous ses drapeaux, 
et de nouvelles armées créées comme par en- 
chantement , se disposent à entrer en campagne. 
L’Europe s’attendit dès-lors à de grands événe- 
mens ; et les mesures vigoureuses dont la nation 
et les troupes étaient témoins, effacèrent bientôt 
de l’esprit de tous les Français le souvenir de 
leurs derniers revers. Bonaparte franchit le 
mont Saint-Bernard, à la tête de l’armée de ré- 
serve qui s’était rassemblée à Dijon -, tous les 
obstacles sont surmontés par les Français. Le 
fort de Bard capitule. Maître d’Ivrée, Bona- 
parte se dirige sur Milan pour aller au secours 
de Gênes , où Masscna était renfermé et bloqué 
par les Anglais. En moins de quinze jours, il 
se trouve au centre de ses anciennes conquêtes , 
et semble avoir commandé à la destinée. 11 avait 
fait prisonnières toutes les garnisons autrichien- 
nes qu’il avait trouvées dans le Haut-Piémont, 
le Milanais, le Crémasque et le Bergamasque; 
sa position centrale interceptait la communica- 
tion du général Mêlas avec le Tyrol ; et tandis 
qu’il réorganise la république cisalpine , qu’il 
répare les désastres commis par les Autrichiens, 


Digitized by Google 



(43 ) 

qu'il arme des gardes nationales pour la conser- 
vation des places reconquises , toute l’armée fran- 
çaise avait la liberté de marcher en avant pour 
combattre les Autrichiens sur la rive droite du 
Pô. Pressé de tous côtés, le général Mêlas ordonne 
la levée du blocus de Gênes ; mais le jour même 
de l’arrivée de cet ordre au général Ott, la fa- 
mine était extrême dans la place, et le général 
Masséna écoutait les propositions d’une capitula- 
tion. Cet événement devait influer sur les opéra- 
tions de l’armée de réserve. Maître de l’impo- 
sante position de Stradella , le général Berthier 
bat le général Ott à Casteggio , à Montebello, 
passe la Scrivia, resserre toujours davantage le 
général Mêlas , et l’empêche de réunir ses forces, 
arrive enfin à Marengo , à San-Giuliano , et pré- 
sente la bataille à l’ennemi, qui s’obstine à la 
refuser. Cependant le général Mêlas se voit ré- 
duit à la liyrer. D’abord il obtient quelques 
succès , et fait des progrès considérables. Mais 
bientôt Bonaparte parcourt le champ de bataille, 
ranime ses soldats, les rallie. Le général Desaix, 
à la tète de la réserve , s’avance au pas de 
charge; sa mort fatale au commencement de 
l’action, loin de ralentir l’ardeur des soldats, les 
anime d’un nouveau courage ; l’attaque devient 
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générale. Les Autrichiens sont assaillis, repous- 
sés et entièrement défaits , après quatorze heures 
de combats. Cette bataille mémorable , que le 
nouvel âge militaire oppose à ce que les siècles 
ont de plus célèbre, fit tomber douze villes for- 
tes dans les mains des Français, rétablit un allié, 
et termina la guerre du continent. Les Autri- 
chiens furent obligés de se retirer sur le Mincio, 
après avoir abandonné toute l’Italie antérieure. 
Un armistice promettait la paix; il fut rompu par 
les intrigues de la cour de Londres, et les hosti- 
lités recommencèrent. Les F rançais se trouvaient 
déjà aux portes de Vienne, lorsqu’enfin on sen- 
tit la nécessité de se rapprocher et de s'entendre. 
Un nouvel armistice fut signé pour l’Allemagne 
et l’Italie. La cour de Naples fit la paix avec la 
France. L’Autriche et les cercles de l’Empire la 
signèrent à Lunéville, le g février 1801 (20 
pluviôse an IX ). Le Piémont fut réuni à la 
France ; la république italienne fut constituée; 
les états de Gènes devinrent la république ligu- 
rienne; la Toscane, érigée en royaume d’Étru- 
rie , passa de la domination autrichienne sous 
le sceptre d’un Bourbon; Venise et la Terre- 
Ferme furenl mis sous la dépendance de la 
maison d’Autriche; l’église romaine reçut les 
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étals que le traité de Tolenlino lui avait en- 
levés, et le nouveau pape consentit à un con- 
cordat pour le gouvernement des églises de 
France. 

L’Europe respirait enfin , et la France voyait 
ses triomphes couronnés par une longue pers- 
pective de repos et de prospérité 5 d’honorables 
traités lui permettaient de toutes parts une paix 
souveraine, l’Angleterre elle-même, sa constante 
rivale, avait obéi à l’impulsion pacifique , et le 
traité d’Amiens avait réconcilié Rome et Car- 
thage; mais ce qui avait paru l’aurore brillante 
de jours heureux , ne fut qu’un éclair rapide 
qui précéda l’orage, une minute de trêve suivie 
de terribles combats ; l’Angleterre avait été la 
dernière à signer la paix , elle fut la première à 
la rompre. 

Comment réduire cette insulaire orgueilleuse 
qui , retranchée au milieu des ondes comme 
dans une citadelle inabordable, semble braver 
les efforts de l’univers? La France a perdu ses 
flottes formidables; sa marine affaiblie, presque 
anéantie , ne peut se mesurer avec cette puis- 
sance qui , d’un pôle à l’autre , couvre les mers 
de son fier pavillon ; mais il est un homme plus 
grand que tous les événemens , plus fort que 
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lous les obstacles. Napoléon a remplacé Bona- 
parte, l’empereur a détruit le premier consul et 
s’est Êiit un trône de ses ruines; à sa voix, lous 
les souvenirs de l’Italie se réveillent, d’innom- 
brables guerriers accourent sur le rivage , et , 
comme jadis les compagnons de Guillaume-le- 
Conquérant, ils attendent impatiemment les 
vaisseaux qui doivent les porter vers les bords de 
la Tamise ; dans tous les ports , sur tous les ri- 
vages, la hache retentit, des milliers de chalou- 
pes sont construites comme par enchantement : 
vienne le signal, et cette armée de héros va 
franchir le détroit et frapper l’ennemi d’un 
glaive vengeur que les éiémens seuls retiennent 
suspendu au-dessus de sa tète. Cependant, le ca- 
binet de Saint-James s’émeut au bruit de ces 
préparatifs; impuissant contre de si redouta- 
bles adversaires, il implore le secours de l’Au- 
triche et de la Russie pour conjurer la tempête. 
A cette voix amie , le Nord vomit sur la Bavière 
ses hordes barbares, et les Français forcés d’ac- 
courir à la défense du Rhin , lèvent à regret ld 
camp de Boulogne afin de prévenir les desseins 
de la cour de Vienne. Une nouvelle campagne 
est ouverte; deux puissans empereurs ont em- 
brassé la cause de l’Angleterre et combattent en 
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son nom. Ici , la pensée peut à peine suivre la 
marche rapide et triomphante des armées fran- 
çaises. A peine quelques jours se sont écoulés , 
et déjà la place d’Ulm, défendue piar trente-deux 
mille hommes, est réduite à capituler ; la jour- 
née d’Austerlitz couronne cette glorieuse campa- 
gne, fet après ùhe guerre de soixante-dix jours, 
l’Autriche et la Russie sont contraintes de subir 
la loi que leur dicte la France victorieuse. 

La cour de Berlin, restée paisible spectatrice 
de ces sanglaus débats qu’avait terminés le 
traité dé Presbourg , eut bientôt après à se re- 
pentir dfe n’avoir pas continué son système de 
neutralité: La confédération germanique venait 
de s’organiser sous le patronage de Napoléon, 
qui s’était établi son protecteur, et avait ajouté 
ainsi un nouvel éclat à sa gloire, un nouveau 
fleuron à sa couronne; alors le descendant de 
l’électeur de Brandebourg , craignant de se voir 
arracher l’héritage de gloire et de puissance que 
lui a laissé le grand Frédéric, et d’être réduit à 
jouer le rôle de vassal de Napoléon , fait enten- 
dre le cri de guerre, et la Prusse, oubliant sa 
prudeniè modération , menace hautement de ses 
légions celui devant qui tremble l’Europe en- 
tière ; la bataille d’Iéna tranche cette grande 
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question, et décide du sort de la monarchie prus ■> 
sienne, qui succombe sous les coups de ces intré- 
pides soldats pour qui la guerre est un jeu et la 
victoire une habitude. Les débris de l’armée 
prussienne errent à l’aventure et vont en Polo- 
gne se réfugier dans le camp des Russes ; la lutte 
se prolonge, mais les efforts tardifs de la Russie 
ne peuvent soustraire la Prusse à son malheureux 
destin ; les journées d’Eylau et de Friedland 
terminent cette campagne ; le czar des Mosco- 
vites embrasse l’empereur des Français, et les 
bords du Niemen retentissent des cris de paix ; 
la Prusse est démembrée, et sur ses débris on 
voit s’élever le trône fragile de Westphalie, créé 
par l’abus de la victoire et que la victoire elle- 
même fera bientôt rentrer dans le néant. 

La France a triomphé successivement de toutes 
les coalitions, son empire redoutable s’étend 
des rives du Tibre jusque sur les bords de la 
Vistule ; le Niémen respecte sa puissance ; son 
drapeau flotte en haut du capitole , ses aigles 
planent sur Milan et sur Hambourg, sur l’Elbe, 
sur l’Oder et sur tout le littoral de la mer Adria- 
tique. Au milieu de cette servitude générale , 
l’Espagne restait neutre et pacifique ; elle lan- 
guissait sous le règne bénin du vieux roi Char- 
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les IV, monarque usé, sans ambition comme 
sans défiance, qui subissait lui même l’injurieuse 
tutelle de son favori et premier ministre, Emma- 
nuel Godoï, homme sans conscience, mais non 
sans talent, objet de la haine et du mépris de la 
nation entière, et qui partageait orgueilleuse- 
ment le trône et la couche de son aveugle 
souverain. Un prétexte était nécessaire k Na- 
poléon pour intervenir au milieu de cette 
inoffensive tranquillité ; il sut bientôt le trou- 
ver; la division avait éclaté entre le prince Fer- 
dinand, héritier présomptif de la couronne, et 
le roi son père; l’empereur se fit arbitre entre 
le père et le fils, détrôna le premier, empri- 
sonna le second, et couvrit l’Espagne de ses trou- 
pes. Ce fut une guerre injuste , un des plus 
grands reproches que l’histoire puisse adresser à 
Napoléon; cette fois aussi la victoire lui fut in- 
fidèle, et la défaite de Raylen prouva que le hé- 
ros n’était pas invincible, et fut le premier pas 
vers la décadence. Aussi injuste, aussi malheu- 
reuse , la campagne de Portugal vit l’Angleterre 
insulter à la gloire des aigles impériales, et les 
armées françaises furent forcées d’abandonner 
ces deux expéditions inachevées et de se retirer 
sur le territoire de la patrie. Ea guerre avait pris 
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une nouvelle direction-, l’Autriche profitait de la 
présence de nos troupes en Espagne pour faire 
des arméniens nouveaux , pensant que l’heure 
était venue de venger les affronts faits à ses dra- 
peaux. Napoléon ne se laisse pas intimider par 
cette nouvelle tempête, il accourt lui-même dans 
ces contrées qui furent plusieurs fois le théâtre 
de ses triomphes; sa marche est rapide en Alle- 
magne, et la Bavière envahie d’abord par T Au- 
triche, revoit aussitôt les divisions françaises que 
la victoire ramène sur son territoire. La cour de 
Vienne fait des efforts prodigieux; elle soutient 
avec vigueur la lutte quelle a provoquée; elle 
arme dans toutes ses provinces de nombreuses 
milices qu’elle répand en Italie et en Pologne, 
cherchant à saper partout la puissance fran- 
çaise, tandis que cette puissance vient la frapper 
elle-même au cœur de ses états. C’est en vain que 
les élémens semblent conspirer pour la défense 
de cette monarchie, que le Danube irrité trompe 
le corn age fougueux des Français, en trahissant 
leurs espérances à Essling , leur intrépidité 
triomphe de tous les obstacles, un héros leur 
assure la victoire au prix de son existence ; enfin 
la fameuse bataille de Wagram force l’Autriche 
à se soumettre encore à la loi du vainqueur. 
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Pour assurer davantage le fruit dè sa victoire , 
Napoléon contracte une étroite alliance avec la 
cour de Vienne , en associant à sa destinée l’au- 
guste fille de Marie-Thérèse. Dès-lors, tout sem- 
ble sourire à ses vœux; il rentre en Espagne, et, 
malgré la courageuse fidélité du peuple, il par- 
vient à lui imposer, pour un temps, son injuste 
domination. 

Le moment du repos semblait arrivé pour la 
France , lorsque la Divinité vint demander un 
terrible compte à celui quelle avait envoyé sur 
la terre pour punir et régénérer. La déplorable 
campagne de Russie commence au milieu des 
chants de victoire ; Napoléon part à la tête de 
ses invincibles phalanges, et , sans s’effrayer de 
l’âpreté du climat, du froid et de la misère qui 
doivent les y atteindre , il leur promet de nou- 
veaux lauriers, et toute une armée de héros 
obéit aveuglément à cette voix qui n’a jamais 
menti. — Que les destins s’accomplissent , a dit ce 
conquérant téméraire , qui croit commander aux 
destins; et il s’avance sans que rien ne l’arrête. 
Il franchit, en triomphateur, ces contrées insa- 
lubres, où la nature s’est chargée de venger 
l’humanité ; et toujours devant lui les ennemis 
se retirent en détruisant tout sur leur passage. 
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Bientôt Napoléon arrive dans la capitale de la 
Moscovie, où le plus terrible spectacle lui ré- 
vèle les périls qui le menacent; c’est au milieu 
d’un immense incendie qu’il feit son entrée dans 
Moscou. A cette effrayante lueur , la vérité ap- 
parait tout entière à ses yeux ; il comprend 
l’horreur et le danger de sa position, et l’appro- 
che des frimas l’avertit de mettre son armée à 
l’abri des intempéries d’un climat rigoureux : il 
quitte précipitamment ces lieux qu’il a vaine- 
ment conquis, il espère se soustraire à l’influence 
de cette cruelle saison qu’il a imprudemment 
attendue; l’ennemi l’inquiète faiblement dans 
sa marche rétrograde ; mais deux horribles 
fléaux le poursuivent et l’atteignent promp- 
tement : il parcourt un désert aride où ses 
soldats sont en proie à tous les besoins ; une 
faim dévorante les assiège, et tout a disparu sur 
leurs pas ; un froid des plus âpres vient en 
même temps ajouter aux horreurs de la famine ; 
et cette armée si belle , si nombreuse , la terreur 
et l’admiration de l’Europe, trouve son tombeau 
dans ce climat inhospitalier. 

Cependant, rien ne peut intimider Napoléon; 
homme au cœur de bronze, il rentre dans la 
France qui pleure sous des vêtemens de deuil; 
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son front est imperturbable, sa parole est ferme, 
et parle encore de victoires et d’avenir ; il pro- 
voque de nouveaux sacrifices et ne craint pas 
même d’exalter ses revers pour en demander 
vengeance : le danger fait oublier le désespoir ; 
les tombeaux semblent s’entrouvrir, et de leur 
sein s’élance une armée de guerriers; tout se fait 
soldat dans cette extrémité tous les âges s’éga- 
lisent, les mères arment leurs derniers enfans, , 
et l’Allemagne s’étonne à l’approche de ces fon - 1 
midables cohortes qui viennent de surgir par 
, un miracle. La gloire française se soutient en- 
core , et paraît avec un nouvel éclat dans les 
journées de Luizen et de Bautzen ; la France 
semble reprendre son attitude victorieuse , et la 
fortune combat encore sous ses glorieux éten- 
dards. Mais bientôt un armistice trompeur vient 
trahir cet heureux espoir ; le prestige de la gloire 
qui couvrait.Napoléon de son égide a disparu ; 
l’homme du destin vient d’éprouver les rigueurs 
de la nature \ la fortune s’apprête à lui faire 
subir les plus rudes épreuves. Les peuples in- 
quiets s’agitent et forment une ligue contre celui 
dont les vents du nord ont ébranlé la puissance. 
L’Autriche , à l’exemple de la Prusse , déchire 
le pacte qui l’unissait à la France ; le danger est 


Digitized by Google 



( 54 ) 

imminent, la crise sera terrible ; l’univers sem- 
ble uni contre un seul homme. Néanmoins, Na- 
poléon fait tète à l’orage et résiste à tous ses en- 
nemis; malgré leur immensesupériori té, il les dé- 
fait encore sous les murs de Dresde, et àLeipsick, 
il dispute la victoire et balance les destins des 
combats. Mais la défection imprévue d’un allié 
inhdèle, vient lui porter le dernier coup. Aban- 
donné par tous ces monarques qui l’avaient en- 
touré dans ses jours de prospérité , réduit à ses 
seules forces, il repasse le Rhin et veut opposer 
cette barrière à ses ennemis conjurés ; vain es-, 
poir ! le Rhin est franchi , et les armées euro- 
péennes se répandent comme un torrent sur le 
territoire français ; une nouvelle digue vient leur 
disputer le passage et les arrête dans leur cours; 
les enfansde la France résistent avec la plus cou- 
rageuse intrépidité ; l’audace et l’habileté sup- 
pléent au désavantage du nombre; lesentimentde 
l’honneur, l’amour de la patrie enfantent des 
prodiges de valeur; k Champ- Aubert, à Montmi- 
rail, à LaRhotière, les Français se couvrent de 
gloire ; une poignée de héros soutient la lutte la 
plus opiniâtre contre toute la coalition de l’Eu- 
rope. Napoléon voit sans crainte cette funeste 
invasion ; il croit même , dans ce moment, tenir 
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dans ses mains la destinée de toutes les monar- 
chies; la coopération des armées d’Italie, de 
Naples et en partie de celle de l’Espagne , lui 
semble une garantie de succès ; mais un destin 
irrévocable en a ordonné autrement : trompé 
par quelques-uns de ses lieutenans , trahi par 
son beau-frère Murat , il doit succomber dans 
la lutte inégale où tout conspire sa ruine. Alors, 
en présence de tous ces revers, Napoléon des- 
cend courageusement de ce trône qu’il a élevé si 
haut , et s’en va demander à l’île d’Elbe un re- 
fuge pour sa grandeur que l’Europe entière n’a- 
vait pu contenir. 

Cependant , une nouvelle ère commence pour 
la France; elle vient de retrouver une vieille fa- 
mille de rois qu’elle avait depuis long-temps ou- 
bliée; elle l’accueille avec enthousiasme parce 
qu’elle est épuisée par quinze années de com- 
bats , et quelle préfère désormais le repos à la 
gloire ; le calme succède à la tempête , les plaies 
de l’état se cicatrisent, le commercé se relève de 
ses ruines, les arts et les sciences vont refleurir, 
et la France, dans son sommeil, rêve un heureux 
avenir qu’il lui faut acheter par le lâche oubli , 
par le perfide abandon du héros qui la fit long- 
temps victorieuse et redoutée. 
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Mais quel est ce bruit qui retentit dans le 
lointain ? quel est ce nuage épais qui menace 
l’horizon , quel est ce phénomène , ce météore 
inconnu ? — L’orage éclate et la France est à 
genoux; car l’homme du destin lui est rendu : 
seul il a fui de sa prison , seul il a franchi les 
mers, seul il est revenu pour replacer la cou- 
ronne sur sa tête proscrite; seul avec son nom 
et ses souvenirs , il va enfanter des soldats ; il 
s’avance rapide et terrible comme la foudre ; et 
lorsqu’il arrive sous les murs de Paris , il est 
escorté d’une innombrable armée qui a reconnu 
l’enfant de la victoire et qui veut combattre en- 
core sous ses drapeaux : au premier choc, le 
trône provisoire s’écroule , et la faible royauté se 
réfugie dans le sein des troupes étrangères; l’é- 
chappé de Pile d’Elbe est encore salué par les cris 
de Vive l’Empereur ; un miracle le met à la tête 
de quatre cent mille hommes; il a reconquis son 
trône et sa fidèle garde , il veut marcher à de 
nouveaux triomphes; mais bientôt toutes ses es- 
pérances et toute sa fortune viennent expirer 
dans les plaines de Waterloo. La trahison seule 
a pu vaincre cet homme invincible, il a lutté 
jusqu’à la dernière heure avec courage et rési- 
gnation , et lorsque la destinée a prononcé son 


Digitized by GoogI 



( 57 ) 

arrêt irrévocable, il cède avec le même courage. 
Oh! bizarreries des destinées humaines!... c’est 
chez ses plus implacables ennemis qu’il va cher- 
cher un asile. Il n’a cessé de méditer la ruine de 
l’Angleterre, et comme Thémistocle (dit-il) , il 
vient s’asseoir au foyer du peuple britannique ; 
il se livre avec confiance à la générosité de cette 
nation qui n’aura pas l’infamie de poursuivre 
après sa chute un héros désarmé ; il monte sur 
leBellérophon qui doit le déposer sur une terre 
hospitalière, et bientôt après il se trouve lâche- 
ment emprisonné dans une île déserte, victime 
delà vengeance des rois de l’Europe qui trem- 
blent devant ses ruines et redoutent encore sa 
puissance captive. 

Et maintenant la France envahie par les trou- 
pes étrangères , acceptera par force une monar- 
chie vieille et usée ; elle lui demeurera servile- 
ment soumise pendant quinze années ; elle 
oubliera dans son ingratitude le héros qu’elle 
devrait bénir dans tousses souvenirs et reconnaî- 
tre dans tous ses triomphes ; elle proscrira tout 
de lui, sa tète et son nom. — Arrêtons-nous ici, 
les jours glorieux sont passés pour la France ! 
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BATAILLE 


DE MONTENOTTE ET DE MILLESIMO. 

• i . * 



22 et 24 germinal an IV ■ 





La victoire éclatante remportée à Loano, le 2 fri- 
maire de la même année, parle général Schérer, avait 
heureusement fini la campagne en Italie et assuré 
la position des Français dans la rivière de Gênes, 
par l’occupation des places d’Oneilles, Final, Vado 
etSavone. La saison d’hiver avait interrompu les hos- 
tilités, et les deux armées attendaient le printemps 
pour les reprendre; cependant la lutte ne devait 
plus être égale, et tout se réunissait pour écraser les 
débris de l’armée française victorieuse qui s’affaiblis- 
sait chaque jour sur le .territoire ennemi. Manquant 
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de tout, de vivres, d’habillemens et de munitions, 
ne recevant pour leur solde qu’un papier-monnaie inu- 
tile, ou meme ne recevant rien, ces malheureux sol- 
dats respectaient encore assez leur victoire pour ne 
pas se livrer aux derniers excès, qui sans doute eus- 
sent trouvé leur excuse dans la nécessité , mais qui 
eussent flétri leur gloire et porté atteinte à l’intégrité 
de leur réputation. Supérieurs à toutes les souffrances, 
ils opposèrent un^ourage inébranlable aux plus af- 
freuses privations, et toujours ils eurent devant les 
yeux l’image de la patrie, qui se confiait en leur 
vertu, et qui attendait son salut de leur dévouement. 
Placée sur un territoire ennemi , exilée pour ainsi 
dire de sa patrie qu’elle venait d’ennoblir par ses 
triomphes , cette même armée qui avait si noblement 
demandé compte aux Autrichiens des revers qu’il 
nous avaient fait essuyer en 179$ sur le Rhin, cette 
même armée , inquiétée sans cesse par l’hostile neu- 
tralité d’un peuple que la crainte seule pouvait 
retenir , en proie aux besoins de toute espèce , sem- 
blait entièrement oubliée du Directoire, qui laissait 
aux ennemis le temps et les moyens de s’armer pour 
l’attaque, sans de son côté se préparer à la résis- i 
tance. 1 

L’armée autrichienne à moitié détruite, avait rallié % 

ses débris derrière le Tanaro. Pendant la saison d’hi- ; 
ver , et tandis que l’armée française s’affaiblissait de 
jour en jour , elle s’était activement occupée de ré- !$ 
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parer ses perles en rassemblant (le nombreux moyens 
de de'fense. Augmentée par l’arrivée de troupes fraî- 
ches , elle s’accrut encore par la réunion de nouveaux 
alliés; à la voix des agens de l’Autriche, une puissante 
coalition s’était formée parmi tous les souverains des 
petits états de l’Italie. Ferdinand IV, roi de Naples, 
avaitpromis un contingent de soixante mille hommes, 
et le roi de Sardaigne, qui depuis long-temps uni 
avec l’Autriche, avait déjà mis trente mille hommes 
à sa disposition, venait de doubler ses forces et s’é- 
tait engagé à fournir un effectif de soixante mille 
hommes. 

Les préparatifs de guerre de l’Autriche n’étaient 
que trop bien secondés par des Français insensés , 
qui , jetant sans cesse un oeil de regret sur des temps 
passés sans espoir de retour, faisaient tous leurs efforts 
pour entraver la marche du gouvernement constitu- 
tionnel qui venait de s’établir; aussi le Directoire se 
trouvait-il placé, au moment de l’ouverture d’une 
nouvelle campagne , entre les embarras des finances 
causés par la disparition totale du numéraire qu’il 
fallait ramener par degrés dans la circulation , entre 
la guerre civile qui dévorait toujours nos gouverne- 
mens de l’ouest -, et ce parti coupable qui , revenu 
de l’effroi que lui avait causé le canon de vendémiaire, 
conspirait de nouveau, et qui ne cessa de verser sur 
les vainqueurs de l’Italie , le poison de la haine et 
delà calomnie. 
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Outre les armées réunies devant eux, les Français 
devaient s’attendre que les troupes que le pape avait 
levées et qu’il faisait exercer, que celles de la républi- 
que de Venise , et de tous les petits états de l’Italie, 
se joindraient à leurs ennemis , s’il était nécessaire, 
pour repousser des étrangers regardés comme les 
destructeurs de tout gouvernement régulier. Les 
prêtres, non moins alarmés du danger qui les 'mena- 
çait* ne pouvaient pas manquer de seconder les efforts 
des gouvernemens , et d’exciter les peuples contre des 
hérétiques. C’était de ces obstacles de tous les genres, 
et de ceux non moins difficiles que la chaîne des Al- 
pes opposait depuis quatre ans aux efforts des Fran- 
çais, qu’il fallait triompher pour pénétrer en Italie, 
et pour obliger les rois nos ennemis à demander la 
paix. 

En présence de toutes ees coalitions des rois et des 
élémens, que pouvait l’armée française dénuée de 
tout, et qui ne montait pas à plus de trente-qua- 
tre mille combattans en ligne ? Epuisée par la fatigue, 
la faim et la maladie , l’armée française allait se ré- 
veiller au bruit des armes; au premier signal, elle 
allait oublier ses souffrances , elle allait retrouver sa 
force et son courage, elle allait déployer son étendard 
victorieux’, et détruire dans sa course triomphale ces 
hordes innombrables , fortes seulement par leur nom- 
bre, et impuissantes en effet contre la valeur française, 
contre son irrésistible entrainement. 
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A la tête de sa nouvelle armée riche environ de 
ccnt cinquante mille hommes, l’Autriche vientde pla- 
cer un vieux général, âgé de soixante-seize ans , mais 
honorablement connu pour ses talens militaires, dont 
il avait donné les preuves dans les dernières guerres 
et notamment à la bataille de Fleurus; le conseil au- 
lique , en confiant à Beaulieu le commandement en 
chef, devenu vacant par la disgrâce du général Dewins, 
défait à Loano, avait compté plutôt sur l’expérience 
que sur l’activité du vieux militaire, et d’ailleurs il 
avait jugé qu’il ne fallait plus qu’une tête à cette 
armée jeune et forte qu’il croyait envoyer à d’inévi- 
tables triomphes. 

Mais le siège de Toulon avait révélé à la France, dans 
uo jeune homme plein de courage, le héros qui devait 
si long-temps guider ses aigles dans le chemin de la 
victoire. Remarqué dès sa plus grande jeunesse par 
son amour de la gloire , par un génie porté aux en- 
treprises les plus extraordinaires, et par une froideur 
de tête qui ne lui dérobait rien de ses dangers ni de 
sesressources, Napoléon Bonaparte, alors âgé de vingt- 
six ans, était général de brigade depuis l’année 1793, 
et n’avait encore servi que comme officier d’artillerie; 
il avait à lui seul dirigé les travaux et décidé l’heu- 
reuse issue du siège de Toulon ; il avait présenté en- 
suite un projet d’invasion en Italie , que les circons- 
tances qui suivirent le 9 thermidor empêchèrent 
d'exécuter; enfin par sa fermeté et sa présence d’es- 
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prit , il avait été d’un bon secours dans les journées 
des i 3 et 1 4 vendémiaire ( 5 et 6 octobre 1 790 ). Ce 
fut lui que, sur la demande de Barras, le Directoire 
nomma général en chef de l’armée d’Italie. 

Le 20 mars , Bonaparte arrive au quartier-général 
de Nice , assemble sur-le-champ les généraux et les 
administrateurs de son armée, apprend d’eux la pé- 
nurie où elle se trouve , et seul n’en paraît point ef- 
frayé. Il encourage les militaires par l’assurance d’un 
succès prochain , distribue aux fournisseurs le peu 
d’argent dont il peut disposer , et communique à tous 
l’enthousiasme et les espérances qui l’animent. 

Deux mots qu’il dit à cette époque font connaître 
quelle était la disposition de son esprit, pour son armée 
et pour lui-même. « Si nous sommes vaincus, disait- 
» il , nous aurons trop ; si nous sommes vainqueurs , 
» nous n’aurons besoin de rien. » — Et en regardant 
les montagnes énormes qui Iç séparaient de l’Italie : 
a Dans quinze jours je les atÇmi > passées , ou l’on 
» m’aura rapporté en France' sur une civière.. » 

Une pareille fermeté était un sûr garant des pro- 
messes que le jeune général devait si bien réaliser , 
il n’avait sous son commandement que quatre divi-* 
sions aux ordres des généraux Masséna, La Harpe, Au- 
gereàu et Serrurier , formant un total de vingt-huit 
mille hommes d’infanterie, trois mille cavaliers et 
trente pièces d’artillerie ; mais son génie devait sup- 
pléer au nombre des soldats et des canons. 
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Le nouveau commandant-en-chef était déjà connu 
des généraux par les combinaisons stratégiques de la 
campagne de 1795; il sut promptement leur impo- 
ser, quel que fut leur dépit de voir à leur tète un 
aussi jeune chef , le respect qui était dû à sa haute 
position; mais le plus important et le plus difficile 
était de se concilier la confiance et l’amour des sol- 
dats; pour y parvenir, il fallait des victoires. 

Bonaparte leur en promet et tiendra sa promesse. 
Dès le 12, il transporte son quartier -général de Nice 
à Alberga , dans la rivière de Gênes , pour être plus 
près du centre de son armée qui a la droite appuyée 
sur Savone et la gauche vers Montenotte. Avant de 
partir , il s’adresse aux braves qu’il est chargé de 
conduire au combat , et leur dit : « Soldats ! vous 
* êtes nus , mal nourris ; le gouvernement vous doit 
» beaucoup , il ne peut rien vous donner. Votre pa- 
» tience, le courage que vous montrez au milieu des 
» rochers , sont admirables ; mais ils ne vous procu- 
» rent aucune gloire , aucun éclat ne rejaillit sur 
» vous. Je veux vous conduire dans les plus fer- 
» tiles plaines du monde ; de riches provinces , de 
11 grandes villes seront en votre pouvoir; vous y 
» trouverez honneur , gloire et richesse. Soldats 
» d’Italie, manqueriez-vous de courage ou de cons- 
» tance? » 

A peine Bonaparte était-il arrivé à la tête de cette 
armée dont il devait être l’idole et la gloire, que déjà , 
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deviné par ces jeunes soldats intrépides et enthou- 
siastes , il avait su se les attacher aussi étroitement 
qu’eut pu le faire un vieux général après de longues 
années et de continuels succès ; il y avait en lui je 
ne sais quel entraînement indéfinissable qui lui atti- 
rait tous les coeurs ; il lui suffisait de se montrer pour 
plaire à la masse, et les plus mal disposés ne résis- 
taient pas à sa parole. Après s’être ainsi rendu maître 
de ses soldats, après avoir pourvu à leurs premiers 
besoins , et s’être instruit des positions respectives des 
deux armées, il rassembla ses forces vers le mont San- 
Giacomo, depuis Altare jusqu’à Montenotte. On 
proposait alors à Beaulieu de réunir la masse de son 
armée vers les sources de la Bormida , pour attaquer 
les hauteurs de San-Giacomo et d’ Al tare, afin de cul- 
buter la gauche des Français et lui couper toute com- 
munication avec la droite ; mais Beaulieu rejeta cet 
a vis, et préféra porter sa gauche sur Gênes, pour com- 
muniquer avec l’escadre anglaise qui croisait devant 
le port, et enlever aux Français un point aussi im- 
portant. 

Voici quelles étaient , au 5 avril , les positions , 
occupées par l’armée de Beaulieu : j, 

Le passage de la Bocchètta était gardé par six ba- 
taillons , aux ordres du général Pittony , et cette bri- 
gade poussait des patrouilles Sur Campo-Marone et sur 
Gènes. Le général Sebottendorf, avec une division 
considérable , était à Adorno, sur la rivière d’Orba; 
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le général Argenteau , commandant la droite des 
Autrichiens, était à Sassello , occupant Dego, et com- 
muniquant avec la gauche du général Colli , aux or- 
dres du général Provera , ce dernier général gardait 
la position intermédiaire de Millesimo, etles hauteurs 
de Cossaria qui dominent et séparent les deux vallées 
de la Bormida ; le reste du corps de Goili gardait les 
vallées de Belbo et du Tanaro , ayant sa position 
principale au camp retranché de Geva. Des postes éta- 
blis à Bagnasio et à Murialto , observaient les sources 
de la Corsaglia , de l’Ebro et de la Sesia. 

Du côté des Français , les soixante-dixième et 
quatre-vingt-dix-neuvième demi-brigades, occupaient 
Voltri, fort en avant de leur droite , k six lieues de 
Savone , et à trois lieues de Gènes. Bocchetta avait 
vu dans cette disposition de troupes, un moyen de 
donner le change à l’ennemi , et de lui faire croire 
qu’il voulait pénétrer en Italie par la Bocchetta. Beau- 
lieu y fut trompé en effet , et , après plusieurs mouve- 
mens propres à cacher quel serait le but de son atta- 
que, il se présenta devant Voltri, le 20 germinal , 
an IV, avec un corps de dix mille hommes. Le géné- 
ral Cervoni qui commandait dans Voltri, fit, quoi- 
que bien inférieur en nombre , une résistance vigou- 
reuse, et se retira, dans la nuit , sur la Madona de 
Savone, où était appuyé le centre de l’armée. Cette 
retraite se fit dans le plus grand ordre , et fut pro- 
tégée par quinze cents hommes que Bonaparte avait 
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placés à cet effet aux avenues de Sasello et sur les 
hauteurs de Varaggio. 

Le ai, dès le point du jour, les généraux Beaulieu 
et Roccavina attaquèrent et culbutèrent, à la iète de 
quinze mille hommes , toutes les positions qui cou- 
vraient le centre de l’armée française, et arrivèrent à 
une heure après midi devant la redoute de Monte- 
Legino, qui en était Je dernier retranchement. Us 
comptaient sans doute, s’ils emportaient ce poste, 
pénétrer jusqu’à Savone , qui n en est éloigné que 
d’une lieue , et couper la retraite aux troupes de Vol- 
tri et de Varaggio. La redoute fut attaquée avec une 
fureurextrème, et les Autrichiens tentèrent plusieurs 
fois de monter à l'assaut : mais les quinze cents hom- 
mes qui la défendaient les repoussèrent toujours 
par le seul feu de leur mousquelerie , et leur firent 
perdre plus de quatre cents hommes, tués ou blessés. 

« Ce fut, écrivait Bonaparte, dans cette redoute 
» que le chef de brigade Rampon, par un de ces élans 
» qui caractérisent une ame forte et formée pour les 
)> grandes actions, fit , au milieu du feu , prêter à ses 
» soldats le serment de mourir tous plutôt que de se 
rendre. » Honneur au brave qui donna ce grand 
exemple à ses compagnons d’armes ! Le serment de 
Monte-Legino leur révéla le secret de leur force, et , 
préluda dignement à leurs immortels exploits. La 
campagne qui s’ouvrait par une telle action , et l’ar- ^ 
mée qui contenait des héros capables de prononcer et ^ 
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de tenir ce serment , annonçaient assez quel rang 
elles occuperaient dans l’histoire. 

L’ennemi passa la nuit à la portée du pistolet de 
la redoute , et paraissait décidé à recommencer son 
attaque le lendemain. Bonaparte, profitant de l’a ' 
charnement qu’il mettait à forcer cette position , et 
ne doutant pas que ses flancs ne soient à découvert , 
fait porter , pendant la nuit , deux pièces de canon 
dans la redoute, afin d’en rendre l’approche plus 
difficile , fait poster derrière , le général La Harpe , 
avec toutes les troupes de la droite, et lui-même , 
avec le centre et la gauche de son armée, part, au 
milieu de la nuit, accompagné des généraux Berthier, 
Masséna , et du commissaire Salicetti , et se porte , 
en passant par Altare , sur les flancs et les derrières 
de l’ennemi. 

L’attaque recommença, le a 2, dès la pointe du 
jour à Monte-Legino. Beaulieu , qui avait reçu des 
renforts, et La Harpe, se choquaient avec vigueur, et 
avec differens succès , quand « Masséna parut, dit 
» Bonaparte, en semant la mort et l’épouvante sur le 
» flanc et le derrière des ennemis , où commandait 
» M. Argenteau. » Leur surprise les empêcha de ré- 
sister long-temps , et ils furent mis complètement en 
déroute. Deux de leurs généraux , Roccavina et Ar- 
gentçau , furent grièvement blessés dans cette jour- 
née, où les Autrichiens perdirent quinze cents morts, 
deux mille cinq cents blessés , et plusieurs drapeaux. 
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Ils furent poursuivis jusqu’à Garcare, où le quartier- 
général s’établit , dès le soir même , et à Cairo , 
qu’ils furent forcés d’abandonner. 

Cette bataille prit son nom du village de Monte- 
notte , situé dans les montagnes, à une lieue à peu 
près de Monte-Legino. 

La position de notre armée se trouvait fort amé- 
liorée par cette victoire -, elle occupait tous lespen- 
dans des Alpes qui versent dans la Méditerranée; 
mais la crête de ces montagnes était toujours au pou- 
voir des Autrichiens, qui communiquaient , par leur 
droite, avec l’armée piémontaise. Il fallait encore 
escalader les Alpes pour chasser les ennemis de leurs 
positions, et séparer leurs armées, afin de leur ôter 
la supériorité qu’elles acquéraient par leur réunion : 
il fallait surtout entrer promptement en Piémont, 
si l’on voulait que l’armée ne manquât pas absolu- 
ment des approvisionnemens de toute espèce dont 
elle avait besoin. Trois jours suffirent à l’activité de 
Bonaparte pour les préparatifs et le gain de la ba- 
taille qui devait donner de si importans résultats. 

Nous transcrivons sa dépêche au Directoire exécutif, 
ou les mouvemens qui précédèrent et accompagnè- 
rent la victoire sont parfaitement décrits. 

« Après la bataille de Montenotte , je transportai 
mon quartier-général à Garcare; j’ordonnai au gé- 
néral divisionnaire La Harpe de se porter sur Sosello, \ 
pour menacer d’enlever les huit bataillons que l’en- 
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nemi avait dans celte ville , et de se porter, le lende- 
main , par une marche rapide et cachée , dans la ville 
de Cairo. Le général Masséna se porta , avec sa divi- 
sion , sur les hauteurs de Dego. Le général division- 
naire Augereau, qui était en marche depuis deux 
jours avec les soixante-neuvième et trente-neuvième 
demi-brigades , bivouaqua dans la plaine de Carcare. 
Le général de brigade Ménard occupa les hauteurs 
de Biestro , et le général de brigade Joubert , avec 
la première demi-brigade de l’infanterie légère , 
occupa la position intéressante de Sainte-Margue- 
rile. 

» Le ih , à la pointe du jour, le générai Augereau, 
avec sa division , força les gorges de Millesimo dans 
le temps que les généraux Ménard et Joubert chas- 
sèrent l’ennemi de toutes les positions environnantes, 
enveloppèrent, par une manoeuvre prompte et hardie, 
un corps de quinze cents grenadiers autrichiens , à 
la tète desquels se trouvait le lieutenant-général Pro- 
vera , chevalier de l’ordre de Marie-Thérèse, qui, 
loin de poser les armes et de se rendre prisonnier 
de guerre , se retira sur le sommet de la montagne de 
Cossaria , et se retrancha dans les ruines d’un vieux 
château , extrêmement fort par sa position. 

» Le général Augereau fit avancer son artillerie ; 
l’on se canonna pendant plusieurs heures. A onze 
heures du matin , ennuyé de voir ma marche arrêtée 
par une poignée d’hommes , je fis sommer le général 
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Provera de se rendre. Il demanda à me parler ; mais 
une canonnade vive, qui s'engagea vers ma droite, 
m’obligea à m’y transporter. Il parlementa avec le 
général Augereau pendant plusieurs heures; mais les 
conditions qu’il voulait n’étant pas raisonnables , et la 
nuit approchant, le général Augereau fit former 
quatre colonnes , et marcha sur le château de Cossa- 
ria. Déjà l’intrépide général Joubert , grenadier pour 
le courage , et bon général par ses connaissances et ses 
talens militaires , avait passé avec sept hommes dans 
les retranchemens ennemis ; mais, frappé à la tète, il 
fut renversé par terre : ses soldats le crurent mort, 
et le mouvement de sa colonne se ralentit. Sa blessure 
n’est pas dangereuse. 

» La seconde colonne, commandée par l’adjudant- 
général Banel, marchait avec un silence morne et 
armes sur le bras , lorsque ce brave général fut tué 
au pied des retranchemens ennemis. 

» La troisième colonne , commandée par l’adju- 
dant-général Quénin , fut également déconcertée 
dans sa marche, une balle ayant tué cet qfficier-gé- 
néral. Toute l’armée a vivement regretté la perte 
de ces deux braves officiers. 

» La nuit, qui arriva sur ces entrefaites, me fit 
craindre que l’ennemi ne cherchât à se faire jour l’é- 
pée à la main. Je fis réunir tous les bataillons, et je 
fis faire des épaulemens en tonneaux , et des batteries < 
d’obusiers à demi-portée de fusil. » k 
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» Le 25 , à la pointe du jour , l’armée sarde et au- 
trichienne, et l’armée française, se trouvèrent en 
présence. Ma gauche , commandée par le général Au- 
gereau, tenait toujours bloqué le général Provera. 
Plusieurs régimens ennemis, où se trouvait entre au- 
tres le régiment de Belgiojoso , essayèrent de percer 
mon centre : le général de brigade Ménard les re- 
poussa vivement. Je lui ordonnai aussitôt de se re ■ 
plier sur ma droite ; et avant une heure après midi, 
le général Masséna déborda la gauche de l’ennemi, 
qui occupait, avec de forts retrancliemens et de vi- 
goureuses batteries , le village de Dego. Nous pous- 
sâmes nos troupes légères jusqu’au chemin de Dego à 
Spino. Le général La Harpe marcha avec sa division, 
sur trois colonnes serrées en masse : celle de gauche , 
commandée par le général Causse, passa la Bormida 
sous le feu de l’ennemi, ayant de l’eau jusqu’au milieu 
du corps, et attaqua l’aile gauche de l’ennemi par la 
droite; le général Cervoni, à la tête de la seconde co- 
lonne , traversa aussi la Bormida , sous la protection 
d’une de nos batteries,et marcha droit aux ennemis; la 
troisième colonne, commandée par l’adjudant-général 
Boyer, tourna un ravin, et coupa la retraite à l’ennemi. 

» Tous ces mouvemens , secondés par l’intrépidité 
des troupes et les talens des différens généraux, rem- 
plirent le but qu’on en attendait. Le sang-froid est 
le résultat du courage , et le courage est l’apanage de 
tous les Français. 
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» L’ennemi, enveloppé de tous les côtés, n’eut 
pas le temps de capituler; nos colonnes y semèrent 
la mort, l’épouvante et la fuite. 

» Pendant que sur notre droite nous faisions les 
dispositions pour l’attaque de la gauche de l’ennemi , 
le général Provera , avec le corps de troupes qu’il 
commandait à Cossaria , se rendit prisonnier de 
guerre. 

» Nos troupes s’acharnèrent de tous côtés à la pour- 
suite de l’ennemi. Le général La Harpe se mit à la 
tète de quatre escadrons de cavalerie , et les poursui- 
vit vivement. 

» Nous avons fait dans cette journée de sept à 
neuf mille prisonniers , parmi lesquels un lieutenant- 
général , vingt ou trente colonels ou lieutenans-co- 
lonels. » 
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BATAILLE DE MONDOVI , 


Le 3 floréal , an IV 


L’armée française, dans l’espace de six jours , avait 
remporté deux victoires , pris quarante canons , des 
magasins , des bagages, avait fait perdre plus de douze 
mille hommes à l’ennemi , et avait franchi les Alpes 
avec une rapidité sans exemple dans l’bistoire. Le 
village de Dego, si opiniâtrement défendu par les 
Autrichiens dans la journée du 25 germinal est situé 
sur le sommet de ces montagnes ; sa possession, en as- 
surant aux Français l’entrée de l’Italie, coupait la 
communication des armées autrichienne et sarde , et 
donnait à Bonaparte la facilité d’attaquer l’une, pen- 
dant qu’il tiendrait l’autre en échec. Beaulieu connut 
tout le danger que lui faisait courir cette position , et 
donna ordre au général Wukassowich de s’avancer à la 
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tèlc des cinq bataillons qu’il commandait , et de se 
réunir aux quatre qui défendaient Sassello , afin de 
venir ensuite se joindre à la gauche du général Ar- 
genteau par Ponte-Ivrea. Mais Wukassowich, arrêté sur 
la route par les difficultés du terrain, ne put exécuter 
son mouvement avec la promptitude nécessaire, et 
quand il arriva devant Dego , ses tirailleurs lui an- 
noncèrent que ce village évacué par les Autrichiens, 
venait d’être occupé par les Français. Le général 
Wukassowich ne put consentir à retourner sur ses pas 
sans avoir combattu •, etsur-le-champ, il prit le parti 
d’attaquer la division du général La Harpe, qui était 
bien loin de s’attendre à une pareille suprise. Cette 
division qui avait bivouaqué sur le terrain où elle 
s’était arrêtée^ se livrait avec sécurité au repos, lors- 
que les bataillons ennemis se jetèrent avec impé- 
tuosité et à l’improviste sur les postes avancés, les 
culbutèrent et répandirent la terreur dans le gros 
même de la division. Ce sentiment devint si général, 
que les soldats de La Harpe ont oublié en un moment 
qu’ils sont vainqueurs et ne pensent plus qu’à fuir 
pour éviter un danger que la peur leur rend encore 
plus redoutable. Wukassowich profite habilement de ( 
ce découragement subit des Français; il vole à leur t 

poursuite, et telle est la rapidité de sa marche, qu’il , 

parvient à Dego , et s’en empare avant même que les ^ 

troupes surprises aient songé à défendre la ville ; mais ^ 

Bonaparte, instruit promptement.de cet événement, 
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fait battre la générale; le camp tout entier est bien- 
tôt sur pied, et le général Masséna , que sa position 
rapprochait davantage de Dego , marche de suite 
sur ce village pour en chasser l’ennemi. Les troupes de 
Wukassowich , animées par leur succès, opposèrent 
Une forte résistance à l’attaque des Français. Mas- 
sénaqui faisait engager les régimens à mesure qu’ils 
arrivaient , est repoussé trois fois ; le général 
Causse , venant de rallier la 99 e demi-brigade , 
chargeait les ennemis, et était prêt de* les atteindre 
à la baïonnette lorsqu’il tomba, blessé à mort; quel- 
ques instans après, apercevant le général Bonaparte 
qui s'efforcait lui-même de rétablir le combat par sa 
présence , Causse le fait appeler et lui demande : Dego 
est-il repris? — Les positions sont à nous, reprend 
le général. — Dans ce cas , ajoute le brave Causse , 
vive la république ! Je meurs content. Et il meurt, 
en faisant des vœux pour la république. L’affaire 
cependant ne se décidait point , et il était deux heu- 
res après midi. Bonaparte fait former en colonne la 
89 e demi -brigade de ligne , commandée par le général 
Victor, tandis que l’adjudant- général Lasnus , ral- 
liant la 8 e d’infanterie légère , se précipite à sa tète, 
sur la gauche de l'ennemi. Ce mouvement combiné 
enleva Dego. La cavalerie achève la déroute des Au- 
trichiens, qui laissent six cents morts et quatorze 
cents prisonniers. 

D’un autre côté, le général Rusca s’emparait de 
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la position importante deSan-Giovanni, qui domine 
la vallée de la Bormida; Augereau occupait les re- 
doutes de Monlesemo, que l’ennemi évacuait à son 
approche , et ouvrait ainsi une communication avec 
la division du général Serrurier, que Bonaparte avait 
chargé de garder la vallée d’Oneille et les bords du 
Tanaro, et qui, apprenant nos succès, s’était avancé 
le long de ce fleuve, et avait pris de fortes positions, 
presque sous Ceva. 

Cette place , forte par elle-même, par sa position 
sur le Tanaro, et. par la citadelle qui la défend, était 
encore protégée par un camp retranche qui conte- 
nait huit mille Piémontais. Bonaparte, tranquille du 
côté de Beaulieu , poussa , dès le jour même de la 
reprise de Dego, de fortes reconnaissances jusque 
sous Ceva, qui enlevèrent à l’ennemi quelques bon- 
nes positions, et rendirent plus facile l’approche de 
son camp. 

Le 2 7 , Augereau descendit des hauteurs de Mon- 
tesemo, et attaqua les redoutes qui défendaient le 
camp retranché. Les colonnes commandées par les 
généraux Bayrand et Joubert se battirent tout le 
jour, et s’emparèrent du plus grand nombre de ces 
redoutes. L’ennemi allait être tourné par Castellino ; 
il sentit le danger qui le menaçait , et la nuit il éva- 
cua sa position. 

Serrurier; le 28, au point du jour, entra dans 
Ceva , où l’armée trouva de nombreux magasins de 
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vivres, et il investit sur-le-champ la citadelle. La 
marche de nos troupes avait été si rapide et si péni- 
ble, que l’artillerie de siège n’avait pu les suivre à 
travers ces montagnes , et qu’elles n’en avaient point 
pour commencer celui de Geva. 

Bonaparte rendit ainsi compte au Directoire exé- 
cutif des succès qui suivirent la prise de cette ville : 

« L’armée piémontaise , chassée de Geva , prit des 
positions au confluent de la Gursaglia et du Tanaro , 
ayant sa droite appuyée sur Notre-Dame de Vico, et 
son centre sur la Bicoque. Le i er floréal, le géné- 
ral Serrurier attaqua la droite de l’ennemi par le 
village de Saint-Michel. 11 passa le pont sous le feu 
des ennemis , les obligea , après trois heures de com- 
bat, à évacuer le village : mais le Tanaro n’étant 
point guéable , la division qui devait attaquer la 
gauche de l’ennemi ne put l’inquiéter que par des 
tirailleurs. L’ennemi se renforça sur sa droite ; ce 
qui décida Serrurier à la retraite, qu’il fit dans le 
meilleur ordre : chacun, à la nuit, se trouva dans 
sa position. 

»> Celle de l’ennemi était formidable -, environné 
de deux rivières rapides , profondes et torrentueuses, 
il avait coupé tous les ponts , et avait garni leurs 
bords de fortes batteries. Nous passâmes toute la 
journée du 2 à faire des dispositions, et à chercher 
réciproquement , par de fausses manoeuvres , à cacher 
nos véritables intentions. 


ii 

B 


S 


f; 

V'i 

fÿj- 

I 

!■ 

Ç y Ji 

t.i / 


'1 !• t 


j. j 


s? >: 
fh 


ry- 

M ; 


Digitized by Google 



( 80 ) 

» A deux heures après minuit , Masséna passa le 
Tanaro , près de Geva, et vint occuper le village de 
Lesegno. Les généraux de brigade Guieux et Fiorella 
s’emparèrent du pont de la Torre. Mon projet était 
de me porter sur Mondovi , et d’obliger l’ennemi à 
changer de champ de bataille. Cependant le général 
Colli, craignant l’issue d’un combat qui eût été déci- 
sif sur une ligne aussi étendue, se mit, dès deux 
heures après minuit, en pleine retraite, évacua toute 
son artillerie, et prit le chemin de Mondovi. A la 
pointe du jour les deux armées s’aperçurent 1 , le 
combat commença dans le village de Vico. Le géné- 
ral Guieux se porta sur la gauche de la ville ; les gé- 
néraux Fiorella et Dammartin attaquèrent et prirent 
la redoute qui couvrait le centre de l’ennemi; dès- 
lors l’armée sarde abandonna le champ de bataille : 
le soir même nous entrâmes dans Mondovi. 

•o L’ennemi a perdu i ,800 hommes , dont 1 , 3 oo 
prisonniers : un général piémontais a été tué , et 
trois sont prisonniers. Nous avons pris onze drapeaux, 
huit pièces de canon, et quinze caissons. Les géné- 
raux , officiers et soldats , ont très bien fait leur 
devoir. 

» Toute l’armée regrette avec raison le général de 
division Stengel , blessé mortellement , en char- 
geant à la tête d’un régiment de cavalerie celle des 
Piémontais qui s’enfuyait de Mondovi vers Cherasco. » 
Celte victoire sembla si décisive à la cour de Sar- 
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daigne, par le découragement qu’elle avait jeté dans 
ses troupes , et par la fermentation qu’elle faisait 
naître parmi les Piémontais , que le roi de Sardai- 
gne , perdant lui-même la confiance qu’il avait eue 
dans ses forces et dans l’appui de ses allies , envoya 
au général Colli l’autorisation nécessaire pour de- 
mander à Bonaparte une suspension d’armes. Colli 
écrivit donc au général français , pour l’instruire des 
intentions de sa cour, et lui manda que le roi son maî- 
tre, ayant envoyé à Gênes des plénipotentiaires char- 
gés d’y traiter de la paix avec la république fran- 
çaise, sous la médiation de la cour d’Espagne , il 
croyait que l’intérêt de l’humanité exigeait que les 
hostilités fussent suspendues de part et d’autre , pen- 
dant la durée des négociations -, il finissait par pro- 
poser à Bonaparte un armistice , soit illimité , soit 
à temps fixe, à son choix, dans la vue d’épargner 
une inutile effusion de sang. 

Mais Bonaparte se garda bien de faire à Colli une 
réponse décisive et satisfaisante. Il lui laissa seule- 
ment entrevoir qu’un accommodement n’était point 
impossible , mais qu’au Directoire seul appartenait le 
droit de traiter de la paix , il ne pouvait rien prendre 
sur lui avant d’avoir reçu ses ordres. Au moyen de 
cette précaution adroite, Bonaparte, sans nuire à la 
rapidité de ses opérations militaires, se réservait la 
faculté de proposer un moyen terme'qui pouvait de- 
venir très favorable à l’armée française'..^ 1, 
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En effet, malgré ses triomphes, l’armée française 
se trouvait encore dans une position incertaine et 
précaire. Maîtresse d’un pays florissant, elle voyait, 
il est vrai, l’abondance succéder au dénuement absolu 
danslequel elle se trouvait naguère ; la victoire venait, 
suivant la promesse et la prédiction de Bonaparte, 
d’ouvrir aux Français le chemin de l’Italie. Mais dans 
ce pays fertile, où elle pouvait se dédommager de ses 
longues privations, et faire momentanément trêve à 
ses fatigues, l’armée n’avait encore d’autre appui 
que ses armes. Les Piémontais avaient toujours en 
leur pouvoir des places qui pouvaient inquiéter et 
arrêter même les opérations d’une armée trop peu 
nombreuse pour entreprendre des sièges, et dépour- 
vue d’ailleurs de tous les objets nécessaires à de telles 
entreprises. 

Les Autrichiens, revenus de leur terreur, pou- 
vaient se rallier, recevoir les secours promis par le 
roi de Naples ; et Colli lui-même , en marchant par 
la rive gauche du Pô, avait la possibilité de leur don- 
ner la main. Par une suspension d’hostilités, l’armée 
française gagnait donc l’avantage de se débarrasser 
des Piémontais , se trouvait libre d’achever la défaite 
des Autrichiens , rendait nul l’obstacle des forteres- 
ses du roi de Sardaigne , et contraignait Beaulieu de 
chercher un dernier asile sous les murs de Mantoue, 
ou derrière l’Adige. 

Nous allons, rapporter en son entier, la réponse de 
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Bonaparte au général Colli; elle est comme tout ce 
qu’il a écrit en ce genre , très remarquable par le ton 
de simplicité, de convenance et de modération , qui y 
règne. 

a La position militaire et morale des deux armées 
rend toute suspension d’armes pure et simple impos- 
sible. Quoique je sois en particulier convaincu que le 
gouvernement accordera des conditions de paix rai- 
sonnables à votre roi, je ne puis, sur des présomp- 
tions vagues, arrêter ma marche. Il est cependant un 
moyen de parvenir à votre but , conforme aux vrais 
intérêts de votre cour , et qui épargnerait une effu- 
sion de sang inutile , et dès-lors contraire à la raison 
et aux lois de la guerre : c’est de mettre en mon pou- 
voir deux des trois forteresses de Goni , d’Alexandrie, 
de Tortone, à votre choix. .Nous pourrons alors 
attendre, sans hostilités, la fin des négociations 
qui pourraient s’entamer : cette proposition est 
très modérée ; les intérêts mutuels qui doivent exis- 
ter entre le Piémont et la république française me 
portent à désirer vivement de voir éloigner de vo- 
tre pays les malheurs de toute espèce qui le mena- 
cent. » 

Bonaparte, malgré ces ouvertures, ne laissa point 
endormir sa prudence et son activité; il sembla, au 
contraire , ne s’occuper qu’à augmenter l’effroi de la 
cour de Turin, afin de hâter l’acceptation des propo- 
sitions qu’il lui avait faites , et de pouvoir retourner 
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aux Autrichiens, après avoir assuré les derrières de 
son armée. 

Les Piémontais avaient pris leurs positions entre 
Coni et Gherasco. Cette dernière ville, forte par sa si- 
tuation au confluent de la Sture et du Tanaro , l’est 
aussi par une enceinte bastionnée , très bien palissadée 
et fraisée. 

La journée du 4 fut employée à passer l’Elero, et 
à jeter de nouveaux ponts sur le Pesio : le soir , l’a- 
vant-garde arriva à Carru : le lendemain, après 
quelques escarmouches de cavalerie , elle entra dans 
la ville de Bene. 

Serrurier se porta le 6 , avec sa division, à la Tri- 
nité , et canonna la ville de Fossano, quartier-géné- 
ral de Colli. Masséna se porta contre Gherasco, et 
culbuta les grandes gardes des ennemis. A l’instant 
où l*on plaçait des batteries d’obusiers, pour couper 
les palissades , les Piémontais évacuèrent la ville , 
après avoir tiré seulement quelques coups de ca- 
non. 

Cette conquête fut de la plus grande importance 
pour les Français, puisqu’elle servit à appuyer leur 
droite, et qu’elle leur fournit de grandes ressources 
en subsistances. On y trouva vingt-huit pièces de ca- 
non , et de grands magasins. 

Les 7 et 8 , Fossano se rendit à Serrurier, et 
Albe à Augereau. Bonaparte ordonna de jeter 
plusieurs ponts de bateaux sur le Tanaro, dans 
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cette dernière ville, qui n’est qu’à huit lieues de 
Turin. 

Cependant le roi de Sardaigne, renfermé à Turin 
avec les de'bris de son armée, tremblait sur son trône, 
et commençait à se convaincre qu’une prompte sou- 
mission aux volontés du vainqueur, pouvait seule le 
sauver d’une ruine certaine. L’effroi s’était plus que 
jamais emparé de l’esprit des habitans de Turin. Des 
murmures, avant-coureurs d’une insurrection, aug- 
mentaient encore la terreur et la détresse du roi. Le 
peuple, craignant le pillage, assiégeait les portes du 
plais, en demandant la paix à grands cris ; le roi de 
Sardaigne se soumit donc enfin à la loi de la nécessité, 
et consentit à s’humilier devant le gouvernement 
français , en lui demandant une paix qui lui semblait 
presque une injure. 

Autorisé par son souverain , le général Colli écri- 
vit à Bonaparte , pour lui annoncer que le roi allait 
envoyer des plénipotentiaires à Paris , afin de traiter 
de la paix définitive; mais qu’en attendant, il ac- 
ceptait les conditions proposées : a Sa majesté , di- 
sait le général Colli dans sa lettre, m’ordonne de 
v ous déclarer qu’elle consentira à mettre en votre 
pouvoir deux de ses forteresses, savoir : celles de 
Coni et de Torlone , comme vous l’avez demandé, 
pendant que dureront les négociations dont on va 
s’occuper, et suivant le mode dont on conviendra; 
au moyen de quoi , toute hostilité cessera dès à pré- 
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sent , jusqu’à la fin desdites négociations , etc. » 

Un armistice fut signé en conséquence , le 9 flo- 
réal , et la paix le fut à Paris , le 26 du même mois. 
Le roi de Sardaigne y renonça k tous ses droits sur 
la Savoie , les comtés de Nice , de Tende et de Beuil. 
Il consentit à laisser occuper par les Français, jus- 
qu’à la paix générale, toutes ses citadelles qui regar- 
dent nos frontières, à en démolir les fortifications, 
sans pouvoir jamais les rétablir , etc... Un traité de 
paix de ce genre se rencontre trop rarement dans 
l’histoire de la diplomatie, pour que nous ne nous 
soyons pas fait un devoir d’en rapporter les princi- 
paux articles. 

Ainsi , moins de quinze jours suffirent à nos guer- 
riers pour détacher de la ligue des rois armés contre 
nous celui qui, par la position de ses états, pouvait 
le plus nuire à nos entreprises au-delà des Alpes, et 
sans l’alliance duquel aucune guerre en Italie n’avait 
pu réussir aux Français. Ce prince opiniâtre perdit 
un tiers de ses provinces , un mois seulement après 
avoir refusé la paix que le Directoire consentait à lui 
donner k des conditions avantageuses. Il voulut alors 
abdiquer la couronne en faveur de son fils qui passait 
pour être plus agréable aux Français. C’est ce fils 
qui, devenu roi bientôt après, s’est couvert du voile 
sacré de l’alliance pour assassiner impunément nos 
frères d’armes, jusqu’à ce qu’enfin la république, in- 
dignée de sa perfidie, l’ait chassé de ses frontières , et 


Digitized by Google 



X 87 ) 

l’ait relégué dans une île , décorée du nom pompeux 
de royaume, mais où il ne pourra conserver du 
moins que la volonté, et non le pouvoir de lui 
nuire. 
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PASSAGE DU PO, DEVANT PLAISANCE » 


Le 19 floréal, an IV. 


Bonaparte venait d’ouvrir la campagne avec une 
armée que des privations de toute espèce avaient en- 
traînée à l’indiscipline et au pillage. Bien résolu de 
réprimer , par toute la sévérité des lois et par toute 
la force de sa volonté , cette habitude si funeste aux 
soldats , si nuisible aux succès militaires ^ il différa 
néanmoins de s’en occuper , jusqu’à ce qu’il eût pré- j 
venu l’ennemi par la rapidité de sa marche \ n’ayant j 

à traverser qu’un pays montueux et pauvre, il n’avait , 

ni un instant à perdre , ni des résultats bien fâcheux 
à craindre du passage de ses troupes dans les monta- 
gnes du Piémont ; mais à peine ses premières vicloi- 
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res lui eurent-elles ouvert l’enlre'e de ce vaste bassin 
qui, situé sous le plus heureux ciel, arrosé par de 
larges fleuves sans cesse renouvelés par des lacs im- 
menses, prodigue à l'homme, presque sans aucun 
travail, tous les trésors de la nature, et s’étend de- 
puis Turin jusqu’au-delà de Padoue et de Bologne , 
borné par les Alpes , la mer Adriatique , et les Apen- 
nins , qu’il chercha à préserver ces belles contrées de 
la rapacité des vainqueurs. Elles devaient, au reste, 
subvenir aux réquisitions légales et régulières que 
nécessitaient les besoins de l’armée, et le pouvaient 
d’autant plus facilement, qu’à leurs richesses naturel- 
les, elles joignaient le rare bonheur d’avoir été 
épargnées depuis un demi-siècle par le fléau de la 
guerre. Tels furent les motifs qui dictèrent la procla- 
mation de Bonaparte à son armée, le 7 floréal, au 
quartier-général de Cherasco. L’histoire la conser- 
vera comme un modèle du style à employer avec des 
soldats victorieux dont on ne veut ni diminuer les 
exploits, ni dissimuler les torts, qu’il faut conduire 
à de nouveaux triomphes par l’attrait de la gloire 
plus encore que par l’appât des récompenses , et qui , 
s’ils sont Français et républicains , se soumettront au 
devoir le plus pénible, quand il leur sera imposé au 
nom de la patrie , de l’honneur , et de la liberté. 

« Soldats, 

» Vous avez , en quinze jours , remporté six vic- 
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toires, pris vingt-un drapeaux , cinquante-cinq piè- 
ces de canon , plusieurs places fortes , conquis la par- 
tie la plus riche du Piémont ; vous avez fait quinze 
mille prisonniers, tué ou blessé plus de dix mille 
hommes. 

» Vous vous étiez jusqu’ici battus pour des rochers 
stériles , illustrés par votre courage , mais inutiles à la 
patrie; vous égalez aujourd’hui, par vos services, 
l’armée conquérante de Hollande et du Rhin. Dé- 
nués de tout , vous avez suppléé à tout ; vous avez 
gagné des batailles sans canons , passé des rivières 
sans ponts, fait des marches forcées sans souliers, bi- 
vouaqué sans eau-de-vie et souvent sans pain. Les 
phalanges républicaines, les soldats de la liberté’, 
étaient seuls capables de souffrir ce que vous avez 
souffert. Grâces vous en soient rendues , soldats! la 
patrie reconnaissante vous devra en partie sa prospé- 
rité; et si, vainqueurs de Toulon , vous présageâtes 
l’immortelle campagne de 1793 , vos victoires ac- 
tuelles en présagent une plus belle encore. 

» Les deux armées qui naguère vous attaquaient 
avec audace, fuient épouvantées devant vous ; les hom- 
mes pervers qui riaient de votre misère , se réjouis- 
saient dans leur pensée des triomphes de vos enne- 
mis , sont confondus et tremblans. 

» Mais, soldats, il ne faut pas vous le dissimuler, 
vous n’avez rien fait, puisqu’il vous reste encore à 
faire. Ni Turin ni Milan ne sont à vous ; les cendres 
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des vainqueurs des Tarquins sont encore foulées par 
les assassins de Basseville. 

» Vous étiez dénués de tout au commencementdela 
campagne, vous êtes aujourd’hui abondamment pour- 
vus; les magasins pris à vos ennemis sont nombreux, 
l’artillerie de siège et de campagne est arrivée. Soldats, 
la patrie a droit d’attendre de vous de grandes cho- 
ses : justifierez- vous son attente ? Les plus grands 
obstacles sont franchis sans doute ; mais vous avez en - 
core des combats à livrer , des villes à prendre, des 
rivières à passer. En est-il d’entre vous dont le cou- 
rage s’amollisse? en est-il qui préféreraient de retour- 
ner sur les sommets de l’Apennin et des Alpes essuyer 
patiemment les injures de cette soldatesque esclave ■ 
Non, il n en est pas parmi les vainqueurs de Monte- 
notte, de Millesimo, de Dego et de Mondovi; tous 
brûlent déporter au loin la gloire du peuple français; 
tous veulent humilier ces rois orgueilleux qui osaient 
méditer de nous donner des fers; tous veulent dicter 
une paix glorieuse , et qui indemnise la patrie des 
sacrifices immenses qu’elle a faits; tous veulent, en 
rentrant dans leurs villages , pouvoir dire avec fierté : 
J’étais de V armée conquérante de l'Italie... 

» Amis , je vous la promets , cette conquête ; 
mais il est une condition qu’il faut que vous juriez de 
remplir; c’est de respecter les peuples que vous déli- 
vrez; c’est de réprimer les pillages horribles auxquels 
se portent des scélérats suscites par nos ennemis ; 
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sans cela, vous ne seriez point les libérateurs des 
peuples , vous en seriez les fléaux ; vous ne seriez pas 
l’honneur du peuple français, il vous désavouerait; 
vos victoires, votre courage, vos succès , le sang de 
nos frères morts aux combats, tout serait perdu, 
même l’honneur et la gloire. Quant à moi et aux gé- 
néraux qui ont votre confiance, nous rougirions de 
commander à une armée sans discipline, sans frein , 
qui ne connaîtrait de loi que la force. Mais , investi 
de l’autorité nationale, fort de la justice et par la loi , 
je saurai faire respecter à ce petit nombre d’hommes 
sans courage et sans cœur les lois de l’humanité et de 
l’honneur, qu’ils foulent aux pieds. Je ne souffrirai 
pas que des brigands souillent vos lauriers ; je ferai 
exécuter à la rigueur le réglement que j’ai fait mettre 
à l’ordre; les pillards seront impitoyablementfusil- 
lcs; déjà plusieurs l’ont été. J’ai eu lieu de remarquer 
avec plaisir l’empressement avec lequel les bons sol- 
dats de l’armée se sont portés pour faire exécuter les 
ordres. 

» Peuples de l’Italie , l’armée française vient pour 
rompre vos chaînes; le peuple français est l’ami de ' 
tous les peuples : venez avec confiance au-devant 
d’elle ; vos propriétés , votre religion et vos usages * 
seront respectés. * 

» Nous ferons la guerre en ennemis généreux , et 'i 

nous n’en voulons qu’aux tyrans qui vous asservis- *t 

sent. » 
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Après avoir appuyé par des exemples sévères son 
■ordonnance contre les pillards qui déshonoraient 
l’armée et la faisaient haïr, Bonaparte ne s’occupa 
plus qu’à continuer ses opérations, et à pousser ses 
succès avec toute l’activité de son caractère. 

Dès le io , lendemain de la signature de l’armistice 
avec le roi de Sardaigne, l’armée se mit en marche. 
L’avant-garde occupa Acqui •, la droite AlbaetCra- 
vasagna; le centre Cherasco, Bra, et Samarie,près 
Carmagnole; la gauche Fossâno et Goni. 

Quoique notre position se fût beaucoup améliorée 
depuis l’armistice, il n’y avait qu’un génie fécond en 
ressources qui pût trouver dans une armée affaiblie 
par de nombreux combats, des moyens suffisans pour 
observer l’armée piémon taise, encore forte de plus 
de vingt mille hommes, qui viendrait inquiéter les 
derrières si l’on poursuivait Beaulieu , et pour forcer 
celui-ci à repasser le Pô avec les trente mille hommes 
qui lui restaient. 

Ce fleuve, large et rapide, fournissait aux Autri- 
chiens une ligne de défense naturelle et très forte , 
protégée par une nombreuse artillerie. Derrière le 
Pô, Beaulieu avait établi trois autres lignes également 
fortes, le long de la Gogna, du Tardeppio, et du 
Tésin : il se détermina à mettre ce grand fleuve en- 
tre lui et l'armée française , bien persuadé qu’elle ne 
pourrait de long-temps en forcer le passage. Les Ro- 
mains, déjà vainqueurs des Carthaginois sur terre et 


1 


fr 

Ü 


Z 5; 
‘s : 

.* 'i 

V • 1 

Y 

5 J 


t v 

) ? 

V' 

ï 

J. • 

S-î 

A J 

A:,, 
^ ' 

& 


Digitized by Google 



(94 ) 

sur mer , et conquérons de la plus grande partie de 
l’Italie , ne parvinrent à passer ce fleuve que l’an 530 
de la fondation de leur ville ; Bonaparte y réussit huit 
jours après l’avoir entrepris. 

L’article IV de l’armistice avec le roi de Sardaigne 
avait accordé aux Français la faculté de passer le Pô 
à Valenza. Cette place avait été évacuée par les Na- 
politains qui l’occupaient, et remise à une garnison 
piémontaise. Cette ruse diplomatique , et l’approche 
de quelques troupes des murs de Valenza , persuadè- 
rent à Beaulieu que Bonaparte voulait tenter le pas- 
sage sous cette ville. Celui-ci ne s’occupa qu’à inquié- 
ter l’ennemi, et à le tromper sur ses véritables inten- 
tions ; il distribua ses divisions par échelons sur diffé- 
rens points. Le iB, on se canonna vivement d’un 
bord à l’autre du fleuve ; et Bonaparte se transporta , 
par une marche forcée , à Castel-Saint-Giovanni , 
avec cinq mille hommes d’infanterie et quinze cents 
chevaux. A onze heures du soir, le chef de bataillon 
d’artillerie Andreossi , et l’adjudant-général Fron- 
tin parcoururent avec cent hommes de cavalerie la 
rive du Pô jusqu’à Plaisance , et arrêtèrent cinq bar- 
ques chargées de riz, d’officiers , de cinq cents mala- ^ 
des, et de toute la pharmacie de l'armée autri- ^ 
chienne. 

Bonaparte, en marchant sur Plaisance, dans l’in- v 
tentiond’y passer le fleuve, pour peu qu’il s’y trouvât 
des bateaux et des matériaux convenables pour cons- 


Digitized by Google 



( 95 ) 

truire des radeaux , ne demandait que de pouvoir 
tromper Beaulieu pendant vingt-quatre heures, etlui 
cacher sa marche ; si, au contraire, son mouvement 
était connu, et que les Autrichiens évacuassent la 
Lumelline, toutes les mesures étaient prises pour 
passer le Pô à Valenza. Mais Bonaparte tenait bien 
davantage à son mouvement sur Plaisance , parce 
qu’alors les lignes de défense de l'ennemi étaient tour- 
nées, ainsi que la ville de Pavie, et qu’il se rapprochait 
de Milan. 

« Le 19, à neuf heures du matin (écrivait Bona- 
parte au Directoire), nous sommes arrivés au Pô, 
vis-à-vis de Plaisance. Il y avait de l’autre côté deux 
escadrons de hussards 1 qui faisaient mine de vouloir 
nous disputer le passage; nous nous précipitâmes 
dans les bateaux , et abordâmes de l’autre côté. Après 
quelques coups de fusil , la cavalerie ennemie se re- 
plia. 

» Le chef de brigade Lasnes, aussi brave qu’in- 
telligent ’ est le premier qui a mis pied à terre. Les 
divisions de l’armée , qui étaient toutes en échelons à 
différentes distances , ont, précipité leur marche du 
moment que le mouvement a été démasqué , et ont 
passé dans la journée. 


1 C’était de la cavalerie napolitaine. Elle fut très maltraitée dans 
l'attaque qui suivit ce passage. 
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» Cependant Beaulieu, instruit de notre marche, 
se convainquit , mais trop tard , que ses fortifications 
du Tésin et ses redoutes de Pavie étaient inutiles ; 
que les républicains français n’étaient pas si ineptes 
que François I er . Il ordonna à un corps de six mille 
hommes et de deux mille chevaux de se porter à no- 
tre rencontre, et de s’opposer au débarquement , ou 
de nous attaquer lorsque nous ne serions pas encore 
formés. Il s’est trompé dans son calcul. 

» Le 19, sur le midi, j’appris qu’une division en- 
nemie était près de nous *, nous marchâmes : les en- 
nemis avaient vingt pièces de canon, et étaient re- 
tranchés dans le village de Fombio. Le général de 
brigade Dallemagne, avec les grenadiers, attaqua sur 
la droite ; l’adjudant- général Lasnus, sur la chaussée; 
le chef de brigade Lasnes sur la gauche. Après une 
vive canonnade, et une résistance assez soutenue, l’en- 
nemi dut songer à la retraite. Nous l’avons poursuivi 
jusque sur l’Adda. Il a perdu une partie de ses baga- 
ges , trois cents chevaux, et cinq cents morts ou pri- 
sonniers , parmi lesquels plusieurs officiers. 

T) Pendant la nuit , un autre corps d’Autrichiens 
de cinq mille hommes , qui était à Casai , partit à 
quatre heures du soir pour venir au secours de celui 
de Fombio. Arrivé près de Codogno, quartier-géné- 
ral du général La Harpe, où il prvint à deux heures 
après minuit, il envoya des tirailleurs qui culbuLè- 
rent nos vedettes. Le général La Harpe monta à che- c 
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val pour s’assurer de ce que ce pouvait être : il fit 
avancer une demi-brigade ; l’ennemi fut culbuté, et 
disparut ; mais, par un malheur irréparable pour 
l'armée, le général La Harpe, frappé d’une balle , 
tomba mort sous le coup. La république perd un 
homme qui lui était très attaché ; l’armée , un de ses 
meilleurs généraux ; et tous les soldats , un cama- 
rade aussi intrépide que sévère pour la discipline. 
Le général Berthier se rendit sur-le-champ à Co- 
tlogno; il a poursuivi l’ennemi, lui a pris Casai, et 
une grande quantité de bagages. La 70 e demi-bri- 
gade et le général Ménard se sont parfaitement con- 
duits. 

a Le succès du combat de Fombio est dû en 
grande partie au courage du chef de brigade Lasnes. 
Je recommande au Directoire le fils du général La 
Harpe pour avoir une place de lieutenant de cava- 
lerie. 

» Je demande la confirmation de l’adjudant-gé- 
néral Frontin , qui, non compris dans le travail de 
prairial, n’a pas cessé de servir avec courage. 

* Le passa c e du Pô est une des opérations les plus 
essentielles ; il y avait des paris que nous ne le pas- 
serions pas de deux mois. » < - 

Interrompons un moment lë récit de ces brillans 
succès, pourremarquer qu’ils ne sont dus qu’au con- 
cours du plus grand dévouement des soldats , des of- 
ficiers et des généraux. Ceux-ci toujours placés à la 
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tête de leurs colonnes, les rendent invincibles par 
leur présence et leur exemple ; et six d’entre eux , 
dans une campagne d’un mois , ont déjà mêlé leur 
sang à celui de leurs intrépides compagnons d’armes. 

Ce fut là , n’en doutons point, une des principales 
causes des triomphes de Bonaparte i le soldat ne fuit 
point le danger que partage son général] et le noble 
orgueil qui l’anime quand il se voit accompagné de 
ses chefs ne peut qu’accroître sa valeur , et le conduire 
à la victoire. 

Le gouvernement français , de son côté, encoura- 
geait par de justes éloges et félicitait au nom de la na- 
tion les généraux qui s’étaient le plus distingués : les 
lettres qu’il écrivit à Berthier, Masséna , Augereau , 
Rampon, etc. , sont des monumens du soin que 
prenait le Directoire de rendre justice à leurs ta- 
lens. Il était guidé dans cette distribution de louan- 
ges par Bonaparte, qui, comme nous l’avons vu 
dans ses rapports, se plaisait à faire connaître la 
portion de gloire qui revenait à chacun de ses com- 
pagnons. 

La ville de Plaisance, témoin d’une défaite des 
Français en 1746, nous vit donc réparer notre j 

honte par cet audacieux passage du Pô , exécuté avec 1 

quelques barques seulement , et par le glorieux com- « 

bat de Fombio , livré peu loin des rives du fleuve, \ 

Les succès nîiilitaires amènent des négociations heu- 1 
reuses. '. <v ... | 


Digitized by Google 



C 99 ) 

L’armistice conclu au nom du duc de Parme par 
ses plénipotentiaires, les marquis Antonio Pallavi- 
cinni et Filippo délia Rosa , sous la médiation du 
comte de Valde Parais© , ministre d’Espagne à Parme, 
avec le général Bonaparte , fut signé le 9 mai dans 
la ville de Plaisance, et portait qu’il y aurait suspen- 
sion d’armes entre l’armée de la république française 
et les troupes du duc de Parme , jusqu’à ce que la 
paix eût été conclue entre les deux états ; qu’à cet ef- 
fet , le duc enverrait des plénipotentiaires à Paris, 
près du Directoire exécutif; que ce prince paierait 
une contribution militaire de deux millions de francs; 
qu’il serait remis douze cents chevaux de trait , har- 
nachés avec des Colliers; quatre cents chevaux de 
dragons harnachés , et cent de selle pour les officiers 
supérieurs de l’armée ; qu’il serait versé dans les ma- 
gasins, à Tortohe, dix mille quintaux de blé, cinq 
mille d’avoine , et qu’il serait mis deux mille bœufs 
à la disposition de l’ordonnateur en chef pour le ser- 
vice de l’armée. Enfin , par une dernière clause, Bo- 
naparte faisait une autre demande, qui a souvent été 
renouvelée par lui , qui a excité dans le temps et de- 
puis, de grandes réclamations, et qui prouvait au 
reste que, dès ce moment, il formait le dessein d’em- 
bellir la France , et de rendre Paris la capitale des 
sciences et des arts. Cette demande était qu’on 
enlèverait à son choix les vingt plus beaux ta- 
bleaux qui se trouvaient dans les deux duchés 
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de Parme et de Plaisance : de ce nombre se trou- 
vait la Communion de saint Jérôme , chef - d’oeu- 
vre du Dominiquin. Voici en quels termes Bonaparte 
rendit compte de cet armistice au Directoire exé- 
cutif. 

« Vous trouverez ci-joints les articles de la suspen- 
sion d’armes que j’ai accordée au duc de Parme. Je 
vous enverrai le plus tôt possible les plus beaux ta- 
bleaux du Corrége , entre autres un Saint Jérôme, 
que l’on dit être son chef-d’œuvre. J’avoue que ce 
saint prend un mauvais temps pour arriver à Paris ; 
j’espère que vous lui accorderez les honneurs du Mu- 
sée. Je vous réitère la demande de quelques artis- 
tes connus qui se chargeront du choix , et des détails 
du transport des choses rares que nous jugerons de- 
voir envoyer à Paris. » 

Cet armistice, qui obligeait le duc de Parme à‘ 
payer deux millions à l’armée française, à lui donner 
vingt des plus beaux tableaux de ses états , près de 
deux mille chevaux, et des approvisionnemens de 
bouche de toute espèce, le replaçait au nombre des 
puissances neutres , parmi lesquelles on aurait tou- 
jours dû le compter ; mais , entraîné par l’exemple , 
il avait secondé de tous les efforts que lui permettait 
sa faiblesse , la ligue des états de l’Italie contre la 
France. 

Cette funeste condescendance avait conduit dans le 
Parmesan un ennemi puissant et victorieux; et il ne 
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fallut rien moins que la considération de notre al- 
liance avec l’Espagne pour conserver l’infant duc de 
Parme sur le trône, et pour empêcher une révolution 
politique dans ses états. 



BATAILLE DE LODI , 


Le 21 floréal an IV. 


Le passage du Pô , l’armistice de Plaisance, la dé- 
faite de Beaulieu, avaient terrifié lTtalie. Napoléon 
s’avançait menaçant et invincible, précédé par l’effroi 
de dix victoires ; déjà son immense renommée avait 
triomphé pour lui dans l’esprit des peuples par la 
crainte et l’admiration ; les uns s’épouvantaient à 
l’approche de ces impitoyables phalanges , prêtes à 
les dévorer , et , déjà sous la domination du vain- 
queur, ils prévoyaient pour eux le sort de la Hollande 
et de la Belgique; les autres, entraînés par leur ) 

amour pour la patrie, éblouis par les belles pro- '< 

messes , par les habiles proclamations de Bonaparte , 1 
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l’appelaient de tous leurs vœux comme un sauveur, 
un ami qui venait les régénérer , les arracher au joug 
des Autrichiens , les rendre à une florissante et res- 
pectable liberté, et déjà , de toutes parts, Bonaparte, 
terrible ou désiré , voyait s’incliner les peuples sou- 
mis devant la gloire de ses étendards ou la puissance 
de sa protection. 

Cependant la présence de l’armée autrichienne 
comprimait l’élan des Italiens disposés sous leur 
influence diverse , à se précipiter tous au-devant des 
armées républicaines , conquérantes ou libératrices. 

$ 

C’était un grand inconvénient que Bonaparte n’eût 

pu exécuter le passage du Pô dans un endroit où il 

eût été secondé par un pont. Si l’armée eût eu ce 

moyen de passer rapidement sur l’autre rive, si son 

artillerie çtsa cavalerie eussent pu la suivre à Fombio , 

c’en était fait de l’armée de Beaulieu. Prévenue à 

Casal-Pusterlengo , sur la route directe de Mantoue , i 

et à Lodi sur celle de Bresca, elle ne trouvait plus de 

retraite : probablement obligée de mettre bas les 

armes , elle avait cessé d’exister ; l’Italie tout entière 

eût été conquise sans grande effusion de sang -, mais 

cette conquête devait être achetée plus cher. 

L’armée autrichienne, échappée au désastre de Fom- 
bio, s’était promptement fortifiée sur l’Addaj elle oc- 
cupait des retranchemens prolongés depuis la grande 
route de Lodi , jusqu’au confluent de l’Adda avec le 
Pô , au-dessous de Pizzighitone. Maître du cours d’un 
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fleuve aussi rapide que profond , Beaulieu se trouvait 
à même de faire inquiéter les détachemens français 
répandus dans le Bas-Milanais, tandis que, recevant 
ses subsistances du Mantouan, il espérait, comme sur 
les bords du Pô , pouvoir attendre les renforts que 
lui promettait la cour de Vienne, et qui, pour lui 
arriver, devaient traverser les provinees vénitiennes. 
Dans une telle position, Beaulieu pouvait inspirer en- 
core quelque crainte,- Bonaparte n’en eut point, parce 
qu’il connaissait la valeur de ses troupes, et l’hésita- 
tion du général autrichien; et pour tâcher d’en finir 
par un seul coup , plus décisif encore que tous ceux 
qu’il avait portés, il résolut de l’attaquer de fropt , 
dans cette position où il se croyait inexpugnable. 
Ayant réussi une première fois à. donner le change 
sur ses véritables intentions pour le passage du Pô, 
Bonaparle s’efforça de tromper une seconde fois le 
général Beaulieu , en lui dérobant l’endroit où il 
comptait entreprendre le passage de l’Adda. Il eut, 
en conséquence, la précaution de tenir ses divisions 
distribuées sur différens points, mais il en avait tel- 
lement disposé la marche, qu’en moins de trois heu- 
res , il pouvait les rassembler là où il croirait pou- 
voir engager une affaire. De cette manière , tandis 
que le général Beaulieu , menacé sur différens points, 
était obligé de multiplier ceux de sa défense , Bona- 
parte , après avoir dispersé les derniers détachemens 
autrichiens , faisait faire des reconnaissances pour 
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fixer le lieu où se livrerait l’action qu’il méditait. 

Le 20 floréal , Bonaparte quitte son quartier-gé- 
néral ; il donne ordre à toutes les divisions de se 
mettre en mouvement afin d’engager Beaulieu à li- 
vrer une bataille générale ; mais le général autrichien 
s’était déjà retiré du côté de Crema , avec quelques 
bataillons, et n’avait laissé que neuf à dix mille hom- 
mes, commandés par le général Sebottendorf, pour 
défendre le pont de Lodi. 

Les deux partis étaient séparés par un pont de 
deux cents mètres de longueur , que Beaulieu n’avait 
pas eu le temps de couper, et dont il avait fortifié la 
tète par des redoutes garnies d’une nombreuse artil- 
lerie. Bonaparte , qui poursuivait ses succès avec une 
admirable activité , après avoir poussé jusque sous 
Pizzighitone les restes du corps d’armée qu’il avait 
défait à Fombio , se porta sur Lodi dans la matinée 
du ai. Les approches en étaient défendues par un 
bataillon de Nadasti , et par deux escadrons , qui, 
bientôt repoussés par l’avant-garde républicaine, se 
jetèrent dans la ville, la traversèrent, et rejoignirent 
leur armée. Beaulieu, cependant faisait pleuvoir sur 
Lodi une grêle de boulets et de mitraille , tant pour 
arrêter les Français que pour punir les habitans d’a- 
voir trop bien reçu leurs nouveaux hôtes. C’est sous 
cette pluie de feu que Bonaparte fut lui-même faire 
placer , entre la porte de la ville et ce pont devenu 
si fameux , deux pièces d’artillerie , pour ôter à l’en- 
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nemi l’espoir de le couper. Ces deux pièces répondi- 
rent avec vivacité à celles des Autrichiens , et donnè- 
rent le temps à notre avant-garde d’arriver et de se 
former sous les murs de Lodi et sur les bords de la 
rivière. Mais Beaulieu avait trop d’avantage dans ce 
genre de combat par le nombre de ses troupes et de 
ses canons. Bonaparte , accoutumé à faire de toutes 
ses entreprises des événemens décisifs } se détermine 
en un instant ; il forme le plus audacieux projet , le 
communique à ses soldats, qui l’acceptent avec en- 
thousiasme , et leur fait exécuter sur-le-champ ce 
grand acte de courage dont les fastes militaires n’a- 
vaient point encore offert d’exemple : tant le génie a 
d’empire sur toutes les âmes , quand il se sert , pour 
les enflammer , des ressorts puissans qu’y a cachés la 
nature! Écoutons Bonaparte raconter lui-mème cette 
immortelle action : 

« Je pensais que le passage du Pô serait l’opération 
la plus audacieuse de la campagne , tout comme la 
bataille de Millesimo l’affaire la plus vive •, mais j’ai 
à vous rendre compte de la bataille de Lodi. 

» Le quartier- général arriva à Casai le 21, à trois 
heures du matin ; à neuf heures notre avant-garde 
rencontra les ennemis défendant les approches de 
Lodi. J’ordonnai aussitôt à toute la cavalerie de mon- 
ter à cheval avec quatre pièces d’artillerie légère qui 
venaient d’arriver , et qui étaient attelées avec les 
chevaux de cavosses des seigneurs de Plaisance. La di- 
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vision du général Augereau, qui avait couché à Bor- 
gbetto , celle du général Masséna , qui avait couché 
à Casai , se mirent aussitôt en marche. L’avant- 
garde , pendant ce temps-là , culbuta tous les postes 
des ennemis, et s’empara d’une pièce de canon. Nous 
entrâmes dans Lodi, poursuivant les ennemis, qui 
déjà avaient passé l’Adda sur le pont. Beaulieu , avec 
tonte son armée, était rangé en bataille \ trente piè- 
ces de canon de position défendaient le passage du 
pont. Je fis placer toute mon artillerie en batterie ; 
la canonade fut très vive pendant plusieurs heures. 
Dès l’instant que l’armée fut arrivée , elle se forma 
en colonne serrée, le second bataillon des carabiniers 
en tête, et suivis par tous les bataillons de grenadiers 
au pas de charge et aux cris de vive la république ! 
On se présenta sur le pont ; l’ennemi fit un feu ter- 
rible; la tête de la colonne paraissait même hésiter. 
Un moment d’hésitation eût tout perdu : les généraux 
Berthier, Masséna’, Cervoni , Dallemagne, Je chef de 
brigade Lasnes, et le chef de bataillon Dupât, le sen- 
tirent , se précipitèrent à la tête, et décidèrent le sort 
encore en balance. 

» Cette redoutable colonne renversa tout ce qui 
s’opposa à elle; toute l’artillerie fut sur-le-champ en- 
levée’, l’ordre de bataille de Beaulieu fut rompu; elle 
sema de tous côtés l’épouvante, la fuite, et la mort; 
dans un clin d’œil l’armée ennemie fut éparpillée. 
Des généraux Rusca, Augereau et Bayrand, passèrent 
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dès l’arrivée de leurs divisions , et achevèrent de dé- 
cider la victoire. La cavalerie passa l’Adda à un gué : 
mais ce gué s’étant trouvé extrêmement mauvais, 
elle éprouva beaucoup de retard ; ce qui l’empêcha de 
donner. La cavalerie ennemie essaya , pour protéger 
la retraite de l’infanterie , de charger nos troupes ; 
mais elle ne les trouva pas faciles à épouvanter. La 
nuit qui survint, et l’extrême fatigue des troupes, 
dont plusieurs avaient fait dans la journée plus de 
dix lieues, ne nous permirent pas de nous acharner 
à leur poursuite. L’ennemi a perdu vingt pièces de 
canon , deux à trois mille hommes morts , blessés , et 
prisonniers. Le citoyen Latour, aide-de-camp capi- 
taine du général Masséna, a été blessé de plusieurs 
coups de sabre : je demande la place de chef de ba- 
taillon pour ce brave officier. Le citoyen Marmont, 
mon aide-de camp chef de bataillon , a eu un cheval 
blessé sous lui. Le citoyen Marois , mon aide-de-camp 
capitaine, a eu son habit criblé déballés: le courage 
de ce jeune officier est égal à son activité. 

n Si j’étais tenu de nommer tous les militaires qui 
se sont distingués dans cette journée extraordinaire, 
je serais obligé dénommer tous les carabiniers et gre- 
nadiers de l’avant-garde, et presque tous les officiers 
de l’état-major -, mais je ne dois pas oublier l’intré- 
pide Berthier, qui a été dans cette journée canonnier, 
cavalier , et grenadier. Le chef de brigade Sugny, 
commandant l’artillerie , s’est très bien conduit. 
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» Beaulieu fuit avec les débris de son armée ; il 
traverse dans ce moment-ci les états de Venise, dont 
plusieurs villes lui ont fermé les portes. 

» Quoique depuis le commencement de la campa- 
gne nous ayons eu des affaires très chaudes, et qu’il 
ait fallu que l’armée de la république payât souvent 
d’audace, aucune cependant n’approche du terrible 
passage du pont de Lodi. 

s Si nous n’avons perdu que peu de monde 1 J nous 
le devons à la promptitude de l’exécution , et à 
l’effet subit qu’ont produit sur l’armée ennemie la 
masse et les feux redoutables de cette invincible 
colonne, 

« Je yous prie de confirmer le citoyen Monnier 
adjudant-général , qui sert en cette qualité quoique 
non compris dans le dernier travail. Je vous de- 
mande la place de capitaine pour le citoyen Rey , 
aide-de-camp du brave Masséna, et pour le citoyen 
Thoiret, digne adjudant-major du troisième batail- 
lon des grenadiers. Dès l’instant que nous resterons 
deux jours dans le même endroit , je vous ferai passer 
le rapport des hommes qui se sont particulièrement 
distingués dans cette célèbre journée. 

» Le commissaire du gouvernement a toujours été 


1 Cette journée ne coûta aux Français qu’environ deux cents 
hommes. 
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à mes côtés ; l’armée a des obligations réelles à son 
activité. i> 

La victoire de Lodi était décisive pour la cam- 
pagne. L’armée autrichienne , désormais trop faible 
pour résister à la nôtre , était obligée de se retirer 
dans les marais de Mantoue pour y attendre des ren- 
forts et se remettre en état de reprendre l’offensive. 
Elle abandonnait donc le château de Milan à sa for- 
tune , et la Lombardie tout entière à la discrétion 
du vainqueur. Bonaparte , pour mieux s’en assurer 
la conquête , voulut s’emparer de toutes les places 
qui pouvaient présenter quelques points d’appui. La 
forteresse de Pizzighitone, sur l’Adda, fut obligée de 
se rendre le 23, après avoir essuyé la veille une vive 
canonnade •, et Beaulieu , qui comptait qu’elle servi- 
rait à couvrir sa retraite sur le Mantouan , le long de 
la rive gauche du fleuve, apprit chemin faisant 
qu’elle était déjà occupée par les Français. Il ne lui 
resta plus d’autre route que celle du Crémasque et 
du Brescian pour gagner les environs de Mantoue. 
Crémone n’opposa aucune résistance aux vainqueurs. 
Pavie , qui avait été pendant quelque temps le séjour 
du quartier-général de Beaulieu, se soumit pareil- 
lement ; et l’on trouva dans ses murs la plupart des 
immenses magasins del’armée impériale. 

Bonaparte, après cette victoire, voulut, sans être 
connu, interroger lui* même les prisonniers, afin de 
connaître l’effet moral que produisaient sdr l’ennemi 
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des revers si rapides et si multipliés. Il s’adressa à 
un gros capitaine allemand : « Cela va très mal, lui 
» répondit celui-ci ; je ne sais pas comment on en 
» finira; il n’y a plus moyen d’y rien comprendre. 
» Nous avons affaire à un jeune général qui est tan- 
» tôt devant nous,* tantôt sur notre queue, tantôt 
» sur nos flancs ; qui nous attaque à droite, à gau- 
» che, par devant, par derrière... Pour ma part, 
» je suis tout consolé d’avoir fini. » 

On raconte qu’à l’armée d’Italie , soit à cause de 
la jeunesse du général en chef, soit pour toute autre 
raison , il s’était établi un singulier usage. Après 
chaque bataille, les plus vieux soldats se réunissaient 
en conseil , et donnaient un nouveau grade à leur 
jeune général. Quand celui-ci rentrait au camp, il 
y était reçu par les vieilles moustaches qui le sa- 
luaient de son nouveau titre. Bonaparte fut fait ca- 
poral à Lodi , sergent à Castiglione, et ainsi de suite 
après chaque victoire. C’est-là l’origine du surnom 
de petit caporal, qui lui était resté parmi les soldats , 
et qui dans leur bouche était à la fois une parole 
d’affection et d’admiration. 

« Vendémiaire et même Montenotte ne me por- 
tèrent pas à me croire un homme supérieur , a dit 
depuis Napoléon ; ce n’est qu’après Lodi , qu’il me 
vint dans l’idée que je pourrais bien devenir un 
acteur décisif sur notre scène politique. » 

Après fa bataille de Lodi, Bonaparte reçut un ar- 
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rèté du Directoire , qui lui ordonnait de marcher sur 
Rome et sur Naples avec vingt mille hommes , et de 
laisser son arme'e à Kellermann , qui viendrait éta- 
blir et commander le blocus de Mantoue. C’était 
porter à l’armée d’Italie un coup plus terrible que 
ne le pouvait faire l’armée autrichienne. Le général 
en chef représenta avec énergie les vices de ce pro- 
jet, et offrit sa démission, ne voulant pas être l’ins- 
trument de la perte de son armée. « Si vous affaiblissez 
vos moyens en partageant vos forces , écrivait-il aux 
directeurs , si vous rompez en Italie l’unité de la 
pensée militaire, je vous le dis avec douleur, vous 
aurez perdu l’occasion d’imposer des lois à l’Italie. 
> — Je crois qu’il vaut mieux un mauvais général que 
deux bons. La guerre est comme le gouvernement : 
c’est une affaire de tact.» Le Directoire rapporta son 
arrêté; il avait été séduit par l’appât irrésistible pour 
les hommes de la révolution d’arborer le drapeau 
français sur le Capitole. Peut-être aussi les victoires 
du jeune général inquiétaient-elles les directeurs. 
Carnot devinait et craignait le grand homme. Dans 
Bonaparte il avait vu Napoléon. 

« Parmi les traits brillans de valeur qui signalè- 
rent l’audacieuse attaque du pont de Lodi , en voici 
un , écrivait Berthier , qui rend d’une manière aussi 
simple que vive tout le mérite de cette action. Après 
le combat , le général en chef a demandé les noms 
,des carabiniers qui composaient la première section 
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de la colonne : on lui a envoyé le contrôle du batail- 
lon. On y a joint un autre trait de la plus rare va- 
leur. Un grenadier, nommé Laforge, de la 21 e 
demi-brigade , après s’être élancé jusque dans les 
relranchemens des ennemis, y a tué , seul , cinq 
hullans , et a décidé la déroute entière de l’escadron. 

Le même général avait transmis au Directoire le 
récit de plusieurs autres actes de courage non moins 
éclatans qu’il avait recueillis depuis le commence- 
ment de la campagne. A Mondovi , un capitaine de 
grenadiers de la 19 e demi-brigade, nommé Paoli, ne 
cesse de marcher pendant toute l’action à la tête de 
sa troupe , quoique blessé d’un coup de feu. Au 
passage du Pô, c’est notre infanterie légère qui ose 
attaquer la cavalerie napolitaine, qui la presse , la 
harcèle et l’oblige à fuir. Dans la même action, Adam, 
Amelin , Bertran , Glairandeau , Almari , Dubois , 
Baudot, des première et deuxième compagnies de 
carabiniers du premier bataillon, sont entourés par 
vingt hussards ennemis ; ils se forment en peloton , 
les attendent à demi-portée, font feu, les mettent en 
désordre, se jettent dans les haies, et font deux 
prisonniers. 

Chaque pas de notre armée en Italie fournissait 
des traits pareils, que nous regrettons de ne pouvoir 
consigner ici; à chaque pas aussi le génie du chef, se - 
condé par la valeur des soldats, procurait de nou- 
veaux triomphes à la république. 

1. 8 
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ENTRÉE DES FRANÇAIS DANS MILAN 


Le 26 floréal, an IV 


Ap rès la bataille de Lodi, Beaulieu, fuyant vers 
Mantoue , fut poursuivi dans sa retraite : Pizzighi- 
tone couvert par l’Adda, qui en avait retardé la prise, 
fut investi le 22 floréal , et pris le lendemain par 
l’armée française, après une vive canonnade ; Cré- 
mone se rendit sans essayer d’opposer aux vainqueurs 
une résistance inutile. L’armée autrichienne, épuisée 
par la défaite de Lodi et trop faible désormais pour 
s’opposer aux troupes françaises, s’était retirée dans 
les marais de Mantoue en attendant des renforts. 
Une garnison de dix- huit cents hommes défendait 
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seule le château de Milan, capitale de la Lombardie, 

Le moment parut favorable à Bonaparte; avant donc 
délaisser aux secours le temps d’arriver, il voulut 
brusquer le sie'ge , marcha sur Milan , où tous les 
esprits étaient disposés à le recevoir : les habitons 
étaient plongés dans la consternation au récit des 
succès de l’armée d’Italie , et la nouvelle du passage 
du Pô venait de jeter dans tous les coeurs la division 
et le désordre ; les jeunes princes, enfans de l’archi- 
duc, sous la conduite du bailli Valenta Gonzague, 
leur gouverneur, et l’archiduchesse avec sa gou- 
vernante, prirent la route de Mantoue, et avec eux » 
tout ce qui tenait à la cour sortit de Milan ; ce qui 
produisit l’effet ordinaire en pareille circonstance, 
Cettte fuite précipitée augmenta les craintes de ceux 
qui redoutaient l’arrivée des Français , et accrut les 
espe'rances de ceux qui la désiraient secrètement. 

Cependant l’avant-garde, commandée par Mas- 
séna, se dirigeait sur Milan. 

Le a5, ce général entra dans la ville , et fut reçu 
par la municipalité et les autres corps administratifs, 
qui étaient allés au-devant de lui à la porte Romaine. 

U 26 , Bonaparte y fit solennellement son entrée 
triomphale ; une députation était venue dès la veille 
lui apporter à Marignan , les clés de la ville, et l’un 
des députés de Milan , le comte Melzi , s’était rendu 
auprès de lui jusqu’à Melezuolo. Arrivé à la porte 
Romaine , il y trouva la plus grande partie de l’im~ 
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mense population de cette ville, et la garde civique 
rangée en haie et baissant les armes sur son passage-, 
il fut complimenté à plusieurs reprises, au milieu des 
cris de joie de la multitude , par les députés de la 
ville et de la noblesse , qui étaient allés le recevoir 
dans des voitures superbes. Précédé d’un gros déta- 
chement de ces mêmes grenadiers qui s’étalent im- 
mortalisés à Lodi, Bonaparte s’avançait, entouré des 
officiers de son état-major et de ses guides , et suivi 
de la garde civique. Il mareha dans cet ordre jusqu’à 
la place du palais archiducal où son logement était 
, déjà préparé. Des marches et des symphonies , exé- 
cutées par des musiciens français et milanais , se joi- 
gnaient aux acclamations des citoyens, pendant cette 
marche triomphale. Un dîner de deux cents couverts 
fut servi au palais , et cette journée où Bonaparte 
faisait l’apprentissage de la grandeur , finit par un 
bal brillant , où les dames milanaises se firent un 
honneur d’assister, parées des couleurs nationales 
françaises. 

Le a8, Bonaparte s’occupa du soin de presser le 
siège de la citadelle; on mit les scellés sur toutes les 
caisses , tant archiducales que de la ville , et il fut 
arrêté qu’elles seraient versées dans les caisses fran- 
çaises. On ne laissa que les armes nécessaires pour 
une garde limitée qui fit le service : Milan s’obligea 
à entretenir quinze mille hommes pour cerner la 
citadelle. Une contribution provisoire de vingt mil- 
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lions tut demandée à la ville; et, afin de la rendre 
moins onéreuse au peuple, on consacra au paiement 
l’argenterie des églises et les fonds des monts-de- 
piété. 

Une colonne française, s’approchant de Môdène, 
avait fait fuir à Venise le duc souverain de cette 
contrée. Prévoyant que les Français exigeraient des 
contributions, il avait constitué pendant son absence 
une régence pour gouverner ses états, et ne lui avait 
pas laissé trente mille livres pour faire face aux 
circonstances critiques qui les menaçaient : dans un 
manifeste publié le lendemain de son départ , il 
promettait à ses chers et fidèles sujets de revenir 
aussitôt que l’orage serait dissipé. De son asile de 
Venise il envoya au général Bonaparte son frère, 
le commandeur d’Est, en qualité de plénipotentiaire, 
pour obtenir une suspension d’armes : l’armistice 
fut conclu le i er prairial 

Les conditions de cet armistice étaient, i° que le 
duc de Modène paierait à la république française sept 
millions cinq cent mille livres, monnaie de France , 
dont trois millions seraient versés sur-le-champ dans 
la caisse du payeur de l’armée, deux millions, dans 
le délai de quinze jours , entre les mains de M. de 
Balbi , banquier de la république française à Gênes ; 
et le restant entre les mains du même banquier, dans 
le délai d’un mois -, 2 0 qu’il serait fourni en outre 
2,5oo,ooo liv. en denrées, poudres, et autres mu- 
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njtions de guerres désignées par le général j 3° que 
le duc de Modène serait tenu de livrer vingt tableaux, 
à prendre dans sa galerie ou dans ses états, au choix 
des citoyens commis à cet effet; et que , moyennant 
ces conditions, les Français, en passant parles états 
du duc , ne feraient aucune réquisition , et que les 
vivres qui leur seraient fournis seraient payés de 
gré à gré. 

Les écrivains partiaux ou mal informés, ont pré- 
senté la conduite des Français envers les ducs de 
Parme et de Modène comme un abus de la force; 
ils ignoraient sans doute la part très active que ces 
princes avaient prise à la coalition, et les secours qu’ils 
lui avaient fournis en hommes,en vivres, en argent, 
et en munitions : leur éloignement et l’idée qu’ils 
pouvaient servir sans danger les ennemis de la 
France , et suivre les mouvemens naturels de leur 
haine contre le système républicain , les ont cruelle- 
ment trompés. 

Tandis que des chants de victoire retentissaient 
dans toutes les communes de la république , Bona- 
parte, fidèle à son plan d’activité, disposait l’attaque 
du château de Milan , s’apprêtait à poursuivre les 
restes de l’armée autrichienne , méditait l’invasion 
des états de Rome et de Naples, et s’adressait à ses 
frères d’armes par ce discours , publié en forme de 
proclamation : 
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« Soldats, 

» Vous vous êtes précipités comme un torrent 
du haut de l’Apennin ; vous avez culbuté , dispersé 
tout ce qui s’opposait à votre marche. 

» Le Piémont, délivré de la tyrannie autrichienne, 
s’est livré à ses senlimens naturels de paix et d’a- 
mitié pour la France, 

>t Milan est à vous , et le pavillon républicain 
flotte dans toute la Lombardie. Les ducs de Parme et 
de Modène ne doivent leur existence politique qu’à 
votre générosité. 

» L’armée qui vous menaçait avec tant d’orgueil 
ne trouve plus de barrière qui la rassure contre votre 
courage : le Pô, le Tesin, l’Adda, n’ont pu vous 
arrêter un seul jour; ces boulevards vantés de l’Italie 
ont été insuflisans , vous les avez franchis aussi 
rapidemment que l’Apennin. 

» Tant de succès ont porté la joie dans le sein de 
la patrie ; vos représenta ns ont ordonné une fête 
dédiée à vos victoires , célébrée dans toutes les com- 
munes de la république : là, vos pères , vos mères, 
vos épouses , vos soeurs , vos amantes, se réjouissent 
de vos succès, et se vantent avec orgueil de vous ap> 
partenir. 

«Oui , soldats, vous avez beaucoup fait... Mais ne 
vous reste-t-il plus rien à faire ? Dira-t-on de nous 
que nous avons su vaincre , mais que nous n’avons 
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pas su profiter de la victoire ? la postérité nous re- 
prochera-t-elle d’avoir trouvé Gapoue dans la Lom- 
bardie?. . Mais je vous vois déjà courir aux armes; 
un lâche repos vous fatigue; les journées perdues 
pour la gloire le sont pour votre bonheur... Eh bien! 
partons , nous avons encore des marches forcées à 
faire , des ennemis à soumettre , des lauriers à cueil- 
lir, des injures à venger. 

» Que ceux qui ont aiguisé les poignards de la 
guerre civile en France , qui ont lâchement assassiné 
nos ministres , incendié nos vaisseaux à Toulon, 
tremblent... l’heure de la vengeance a sonné. 

» Mais que les peuples soient sans inquiétude; nous 
sommes amis de tous les peuples, et plus particuliè- 
rement des descendans des Brutus, des Scipions, 
et des grands hommes que nous avons pris pour mo- 
dèle. 

» Rétablir le Capitole , y placer avec honneur les 
statues des héros qui le rendirent célèbre, réveiller le 
peuple romain engourdi par plusieurs siècles d’es- 
clavage; tel sera le fruit de vos victoires : elles feront 
époque dans la postérité ; vous aurez la gloire immor- 
telle de changer la face de la plus belle partie de l'Euî 
rope. 

» Le peuple français , libre , respecté du monde 
entier , donnera à l’Europe une paix glorieuse , qui 
l’indemnisera des sacrifices de toute espèce qu’il a 
faits depuis six ans ; vous rentrerez alors dans vos 
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foyers; et vos concitoyens diront en vous montrant : 
Il était de l’armée d'Italie . . . » 

Non content de disposer le courage des troupes à 
de nouveaux succès, le général Bonaparte songea en- 
core à embellir la France des chefs-d’œuvre les plus 
rares qui faisaient l’ornement de tous les états d’Ita- 
lie, et qui attiraient dans cette contrée tous les sa- 
vans, les riches , et les curieux de l’Europe. 11 regret- 
tait sans doute de n’avoir pas eu cette heureuse idée 
après la victoire de Millesimo -, car les chefs-d’œuvre 
du musée de Turin seraient devenus au musée fran- 
çais de dignes trophées des batailles de Montenotte et 
de Mondovi. Il fit partir de Milan pour Paris, outre 
une collection de tableaux des plus célèbres peintres, 
un manuscrit écrit sur le papyrus d’Egypte, ayant 
environ onze cents aus , sur les Antiquités de Josèphe, 
par Ruffin ; un Virgile manuscrit, ayant appartenu 
à Pétrarque, avec des notes de sa main; un manus- 
crit très curieux sur l’histoire des papes , etc. 

Elle mérite assurément une mention particulière 
dans nos annales cette conduite d’un général qui , 
après avoir exigé des pays soumis des contributions 
pécuniaires , des vivres, etc., les oblige aussi à livrer 
quelques-uns de ces monumens des arts que l’or ne 
paie point , de ces chefs-d’œuvre que jadis les Ro- 
mains allaient conquérir dans la Grèce: elle répond 
victorieusement aux diatribes ridicules de nos enne- 
mis qui, dans leurs écrits, représentaient toujours 
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les Français comme un peuple de barbares, chez qui 
il n’existe ni civilisation , ni industrie , ni goût pour 
les arts. Voilà des barbares bien extraordinaires! ils 
respectent les propriétés particulières de ceux qu’ils 
soumettent, et parmi les dépouilles des souverains, 
celles qu’ils semblent affectionner davantage, ce sont 
des tableaux , des statues , des livres ! N’est-ce pas par 
une conduite semblable que les Fabius, les Marcel- 
lus et les Scipions honorèrent à jamais leur patrie? 
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RÉVOLTE DE RAVIE , 


Le 7 prairial, an IV. 


L’armée française, en entrant dans la Lombardie 
par la défaite des Autrichiens, n’aurait pas dû s’at- 
tendre à y être forcée de réprimer le peuple lui- 
même ; les témoignages d’allégresse qu’elle avait reçus 
devaient lui faire concevoir d’autres espérances : elle 
lut cependant réduite à cette fâcheuse extrémité. Le 
clergé et la noblesse, qui redoutaient encore plus les 
opinions des républicains que leurs baïonnettes, unis 
par leurs intérêts , leurs craintes et leur haine , sus- 
citèrent des soulèvemens , des troubles intérieurs , et 
employèrent à cet effet les moyens qui leur avaient 
presque toujours réussi dans les précédentes invasions. 
Des attroupemens séditieux se manifestèrent dans les 
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faubourgs de Milan : les rebelles voulurent désarmer 
la troupe envoyée pour les dissiper; plusieurs furent 
blessés , et le reste prit la fuite. Cependant on sonnait 
le tocsin dans les campagnes ; les prêtres et les nobles 
excitaient au massacre des Français; les paysans as- 
sassinaient sur les routes leurs ordonnances et les em- 
ployés de l’administration ; et la garnison laissée à 
à Pavic, surprise chez ses hôtes, avait été désarmée. 
Le mouvement combiné avait eu lieu au même mo- 
ment à Yareze , à Pavie , à Lodi. Sans un prompt re- 
mède , le mal pouvait s’étendre, et devenir très dan- 
gereux. 

Mais bonaparte savait agir, et bientôt il fit subir 
aux perfides révoltés le châtiment dû à la révolte. 
« Dans une position semblable, dit le général Jomini, 
il n’y avait pas à balancer. Une grande armée peut 
quelquefois mépriser des soulèvemens , qu’il est tou- 
jours aisé de réprimer quand on peut faire de grands 
détachemens pour les combattre ; mais la perte d’une 
petite armée serait le résultat infaillible de la moin- 
dre hésitation. Le droit public moderne avait jusqu’a- 
lors tiré une ligne de démarcation positive entre le 
citoyen paisible , et les individus composant les armées, 
et partout les habitans qui prenaient part aux hosti- 
lités, étaient traités comme des révoltés. Si jamais ce 
principe devait être appliqué , c’était indubitable- 
ment dans cette occasion , où la plus petite faiblesse 
aurait amené un soulèvement général.» 
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Voici comment le général Bonaparte lui -même 
rend compte au Directoire de cet événement et de ses 
résultats : 

« Je partis de Milan le 5 prairial pour me rendre 
à Lodi : je ne laissai à Milan que les troupes nécessai- 
res pour le blocus du château. Je sortis de cette ville 
comme j’y étais entré , au milieu des applaudissemens 
et de l’allégresse de tout un peuple réuni.' J’é- 
tais bien loin de penser que cette allégresse était 
feinte , que déjà les trames étaient ourdies , et une 
lâche trahison sur le point d’éclater. 

» J’étais à peine arrivé à Lodi , que le général 
Despinoy , commandant à Milan, m’apprit que, 
trois heures après mon départ , on avait sonné le 
tocsin dans une partie de la Lombardie; que l’on 
avait publié que Nice était pris par les Anglais , que 
l’armée de Condé était arrivée par la Suisse sur les 
confins du Milanais, et que Beaulieu, renforcé de 
soixante mille hommes, marchait sur Milan. Les prê- 
tresses moines , le poignard et le crucifix à la main, 
excitaient à la révolte, et provoquaient l’assassinat: 
de tous côtés et par tous les moyens , on sollicitait le 
peuple à marcher contre l’armée. Les nobles avaient 
renvoyé leurs domestiques, disant que l’égalité ne 
permettait pas d’en tenir : tous les affidés de la mai- 
son d’Autriche, les sbires, les agens des douanes, se 
montrèrent au premier rang. 

» Le peuple de Pavie , renforcé de cinq à six mille 
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paysans, investit les trois cents hommes que j’avais 
laissés dans le château : à Milan, on essaie d’abattre 
l’arbre de la liberté , on déchire et foule aux pieds 
la cocarde tricolore. Le général Despinoy, com- 
mandant de la place , monte à cheval ; quelques pa- 
trouilles mettent en fuite cette populace aussi lâche 
qu’effrénée. Cependant la porte qui conduit à Pavie 
est encore occupée par les rebelles , qui attendent à 
chaque instant les paysans pour les y introduire : il 
fallut, pour les y soumettre , battre le terrible pas 
de charge; mais, à la vue de la mort, tout rentra 
dans l’ordre. 

» A. peine instruit de ce mouvement , je rebrous- 
sai chemin avec trois cents chevaux et un bataillon 
de grenadiers. Je fis arrêter à Milan une grande quan- 
tité d’otages; j’ordonnai que l’on fusillât ceux qui 
avaient été pris les armes à la main ; je déclarai à 
l’archevêque , au chapitre, aux moines , et aux no- 
bles , qu’ils me répondraient de la tranquillité pu- 
blique. 

» La municipalité taxa à trois livres d’amende par 
domestique qui avait été licencié. La tranquillité con- 
solidée à Milan , je continuai mon chemin sur Pavie. 
Le chef de brigade Lasnes, commandant la colonne 
mobile , attaqua Binasco , où sept à huit cents paysans 
armés paraissaient vouloir se défendre; il les chargea, 
en tua une centaine, et éparpilla le reste. Je fis sur- 
le-champ mettre le feu au village. Quoique néces- 
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saire, ce spectacle n’en était pas moins horrible, j’en 
fus douloureusement affecté. Mais je prévoyais que 
des malheurs plus grands menaçaient encore la ville 
de Pavie. Je fis appeler l’archevêque de Milan , et je 
l’envoyai de ma part porter au peuple insensédePa vie 
la proclamation ci-jointe 1 , mais en vain. 

« Je me portai , à la pointe du jour, sur Pavie; les 
avant-postes des rebelles furent culbutés. La ville 
paraissait garnie de beaucoup de monde, et en état 
de défense ; le château avait été pris, et nos troupes 
prisonnières. Je fis avancer l'artillerie; et, après quel- 
ques coups de canon , je sommai les misérables de 
poser les armes , et d’avoir recours à la générosité 
française: ils répondirent que , tant que Pavie aurait 


1 Proclamation du général en chef de V armée' d' Italie , 
du 6 prairial. 

« Une multitude égarée , sans moyen réel de résistance, se porte 
aux. derniers excès dans plusieurs communes , méconnaît la répu- 
blique, et brave l'armée triomphante de plusieurs rois. Ce délire 
inconcevable est digne de pitié : on égare ce pauvre peuple pour le 
conduire à sa perte. Le général en chef , fidèle aux principes qu’a 
adoptés la nation française, qui ne fait pas la guerre aux peuples, 
veut bien laisser une porte ouverte au repentir ; mais ceux qui, 
sous vingt-quatre heures , n’auront pas posé leurs armes , n’auront 
pas prêté de nouveau serment d’obéissance à la république, seront 
traités comme rebelles ; leurs villages seront brûlés. Que l’exemple 
terrible de Binasco leur fasse ouvrir les yeux j son sort sera celui 
de toutes les villes et villages qui s’obstineront à la révolte. » 
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des murailles, ils ne se rendraient pas. Le général 
Dammartin fit placer de suite le sixième bataillon des 
grenadiers en colonne serrée , la hache h la main , 
avec deux pièces de huit en tête ; les portes furent 
enfoncées: cette foule immense se dispersa , se réfu- 
gia dans les caves et sur les toits, essayant en vain , 
en jetant des tuiles, de nous disputer l’entrée des 
rues. Trois fois l’ordre de mettre le feu à la ville expira 
sur mes lèvres, lorsque je vis arriver la garnison du 
château qui avait brisé ses fers, et venait, avec des 
cris d’allégresse, embrasserses libérateurs. Je fisl’ap- 
pel; il se trouva qu’il n’en manquait aucun. Si le 
sang d’un seul Français eût été versé, j’aurais fait 
élever, des ruines de Pavie, une colonne, sur laquelle 
j’aurais fait écrire: La était la ville de Pavie. J’ai 
fait fusiller la municipalité , arrêter deux cents ota- 
ges, que j’ai fait passer en France. Tout est aujour- 
d’hui parfaitement tranquille ; et je ne doute pas que 
cette leçon ne serve de règle aux peuple de l’Italie. 

» Je vous demande le grade de chef d’escadron 
d’artillerie légère pour le citoyen Rosey , capitaine , 
quis’estparticulièrementdistinguédans cette journée. 

Bonaparte , pour prévenir efficacement le retour 
de mouvemens qui pouvaient trop bien seconder les 
Autrichiens , déclara rebelles tous les villages qui ne 
s’étaient pas conformés à son ordre du 6 prairial. Les 
généraux eurent ordre de faire marcher contre eux 
les forces nécessaires pour les réprimer, d’y mettre 


Digitized by Google 



( 129 ) 

le feu, et de faire fusiller tous ceux qui seraient 
trouvés lés armes à la main. Les prêtres, nobles ou 
riches, qui furent convaincus d'avoir excité le peuple 
à la révolte, soit en congédiant leurs domestiques, 
soit par des propos contre les Français, ou qui étaient 
restés dans les communes rebelles , furent arrêtés 
comme otages , et transférés en France. Le général 
Despinoy, commandant du Milanais, seconda cette 
mesure générale par la proclamation suivante, qui 
ordonna le désarmement de tous les habitans de Mi- 
lan et de l’arrondissement , • à l’exception des gardes 
civiques , dans le nombre précédemment arrêté ; la 
sortie de tous les étrangers et des gens sans aveu ; la 
dissolution par la force armée de tout rassemblement 
et attroupement quelconque , et la clôture provi- 
soire de toute société, club on agrégation politique, 
sous quelque dénomination que ce pût être. 

« Les partisans de la tyrannie, disait Despinoy, les 
apôtres du fanatisme , les ennemis jurés de tout gou- 
vernement libre, ont tenté d’exécuter ouvertement 
les complots qu’ils méditaient dans l’ombre ; ils vou- 
laient foire de Milan' une autre Pavie, un foyer de 
révolte et de sédition fe t tandis que, d’une main , ils 
semaient adroitement les alarmes parmi les esprits 
trop faibles et trop faciles à s’émouvoir , de l’autre , 
ils soudoyaient avec l’or de l’Autriche, ces gens sans 
aveu, ees hommes sans patrie qui se nourrissent de 
troubles et d’agitation ; ils ralliaient autour d’eux 
i. 9 . 
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une partie de ces crédules artisans , de ces liabitans 
des campagnes, qu’ils avaient égarés ou séduits, 
excitant les uns , corrompant les autres , et versant 

en tous lieux les poisons dont ils sont infectés 

La trahison la plus insigne , l’hypocrisie la plus 
profonde , en opposition avec la bonne foi , la haine 
en retour de la bienveillance et de la fraternité : voilà 
les sentiinens dont ils voulaient payer tous ceux d’une 
armée triomphante, et toujours généreuse au sein 
de la victoire. Qu’ils tremblent, ces hommes pervers 
qui ont aiguisé des poignards contre le sein de leurs 
bienfaiteurs! Que les ennemis du nom français ap- 
prennent à le respecter!...» 

Cette proclamation fut suivie d’une autre de Sa- 
licelti , commissaire du gouvernement, au peuple de 
la Lombardie ; « Vous témoignez à présent du re- 
pentir, leur dit-il -, vous demandez grâce : jugez- 
vous vous-mêmes, et voyez si vous en êtes dignes... 
Les Français veulent cependant encore vous pardon- 
ner ; rentrez dans vos foyers ; reprenez vos propriétés, 
elles seront respectées ; retournez à votre industrie ; 
vivez tranquilles; repoussez les perfides insinuations 
du fanatisme , qui voudrait tous séduire au nom 
d’une religion que nous respectons et qu’il outrage ; 
et celle du despotisme , qui ne s’agite que parce qu’il 
regrette la servitude dont il vous opprimait. Si vous 
savez apprécier ce nouveau bienfait , les Français 
consentent encore à devenir vos amis... Mais si vous 
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devenez encore une fois ingrats et assassins, nous 
vous le déclarons , la vengeance sera terrible ; la 
mort et le ravage sont réservés pour la punition des 
nouveaux forfaits. » 

Toutes ces précautions et la célérité de l’exécution 
faite à Binasco et à Pavie, où Bonaparte avait déployé 
autant de vigueur que de clémence, calmèrent un in- 
cendie près de s’allumer , et prévinrent , au moins 
pour un temps , le retour de semblables machina- 
tions. 
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ENTRÉE DES FRANÇAIS DANS LIVOURNE, 


lie 11 messidor an IV 


Après sa défaite devant Lodi , le général Beaulieu 
avait traversé le Mincio , et interposant celte barrière 
entre son armée vaincue et l’armée républicaine 
victorieuse , il se croyait en grande sûreté , et du 
fond de sa retraite il semblait menacer encore ses 
invincibles ennemis. Pour se fortifier il eut recours 
à tous les moyens que l’art pouvait lui fournir ; sa 
ligne de défense garnie de batteries avait sept lieues 
d’étendue, et suivait le cours du Mincio, depuis le lac 
de Garda et Peschiera , jusqu’à la ville de Man loue; 
il était maître de trois ponts sur le Mincio; le pre- 
mier à Rivalta , le second à Goito , et le troisième à 
Borghetto. Tous ses efforts devaient se réunir pour 
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conserver Mantoue , la seule ville d’Italie qui fut en- 
core, à cette époque, au pouvoir de l’empereur d’Au- 
triche. — ' ... 

Bonaparte sorti- de Milan , s’avançait avec l’inten- 
tion de forcer le passage du Mincio sur le centre de 
la ligne. Laissons-le raconter lui-même les moyens, 
et le résultat de cette opération ; aucune narration 
ne saurait être aussi lucide, aussi exacte, que la rela- - 
tion qu’il en fit au Directoire; après lui, que reste-t-il 
k dire ? écoutons donc , c’est Bonaparte qui va parler. 

« J'ordonnai, dit - il, au général de division Kil- 
maine , de se rendre , avec quinze cents hommes de 
cavalerie , et six bataillons de grenadiers , à Dezen- 
zano; j’ordonnai au général Rusca , de se rendre avec 
«ne demi-brigade d’infanterie légère à Salo. 11 s’agis- 
sait de faire croire au général Beaulieu , que je vou- 
lais le tourner par le haut du lac (de Garda) pour lui 
couper le chemin du Tyrol en passant par Riva. Je 
tins toute les divisions de l’armée en arrière, de sorte 
que la droite, par où je voulais véritablement atta- 
quer, se trouvait à un jour et demi de marche de 
l’ennemi ; je la plaçai derrière la rivière de la Ghiese, 
où elle avait l’air d’être sur la défensive, tandis que 
le général Kilmaine allait aux portes de Peschiera, 
et avait tous- les jours des escarmouches avec les 
avant-postes ennemis, dans l’une desquelles fut tué 
le général autrichien qui les commandait. 

» Le 10 prairial , la division du général Augereau, 
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remplaça à Dezenzano celle du général Kilmaine, qui 
rétrograda à Lonato, et arriva la nuit à Castiglione; 
le général Masséna se trouvait à Monte-Chiaro, et le 
général Serrurier à Monza. A deux heures après mi- 
nuit, toutes les divisions se mirent en mouvement, 
toutes dirigeant leur marche sur Borghetto, où j’a- 
vais résolu de passer le Mincio. L’avant-garde enne- 
mie , forte de trois à quatre mille hommes et de dix- 
huit cents chevaux, défendait l’approche de Borghetto. 
Notre cavalerie , flanquée par nos carabiniers et nos 
grenadiers , qui , rangés en bataille , la suivait au 
petit trot , chargea avec beaucoup de bravoure , mit 
en déroute la cavalerie ennemie, et lui enleva une pièce 
de canon. L’ennemi s’empressa de passer le pont et 
d’en couper une arche ; l’artillerie légère engagea 
aussitôt la canonnade. L’on raccommodait avec peine 
le pont , sous le feu des batteries autrichiennes , lors- 
qu’une cinquantaine de grenadiers impatiens se jettent 
à l’eau, tenant leurs fusils sur leurs têtes, ayant de 
l’eau jusqu’au menton : le général Gardanne, grena- 
dier par la taille comme par le courage , était à leur 
tête. Les soldats ennemis croyant revoir la terrible 
colonne du pont de Lodi , les plus avancés lâchent 
pied. On raccommode alors le pont avec facilité , et 
nos grenadiers, dans un seul instant, passent le Min- 
cio, et s’emparent de Valeggio, quartier-général de 
Beaulieu , qui venait seulement d’en partir. Cepen- 
dant les Autrichiens ébranlés, en partie en déroute, 
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étaient rangés eu bataille entreValeggioetViüafranca. 
Nous nous gardions bien de les suivre : ils parais- 
sent se rallier et prendre confiance, et déjà leurs 
batteries se multiplient et se rapprochent de nous 
dans le dessein d’engager une affaire générale : c’était 
justement ce que je voulais; j’avais peine à contenir 
la fougue impatiente , ou , pour mieux dire , la fu- 
reur des grenadiers. Le général Augereau passa , sui- 
tes entrefaites , avec sa division; il avait ordre de se 
porter, en suivant le Mincio, droit sur Peschiera, d’en- 
velopper cette place et de couper aux ennemis les 
gorges du Tyrol : Beaulieu et les débris de son armée 
se seraient trouvés sans retraite. Pour empêcher les 
Autrichiens de s’apercevoir du mouvement d’Auge- 
reau, je les fis vivement canonner du village de Va- 
leggio; mais, instruits de cette même manœuvre par 
leurs patrouilles de cavalerie, ils se mirent aussitôt en 
route pour gagner le chemin de Castelnovo. Un ren- 
fort de cavalerie qui leur arriva les mit à même de 
protéger leur retraite. Notre cavalerie, commandée par 
le général Murat, fitdes prodiges de valeur; ce général 
dégagea lui-même plusieurs chasseurs que l’ennemi 
était sur le point de faire prisonniers; le chef de 
brigade Leclerc du 10 e de chasseurs , s’est également 
distingué. Le général Augereau, arrivé à Peschiera, 
trouva la place évacuée. 

» Le i-2 , nous nous portâmes à Rivoli ; mais déjà 
l’ennemi avait passé l’Adigc, et enlevé presque tous 
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ses ponts , dont nous ne pûmes prendre qu’une par- 
tie. L’on évalue la perte de l'ennemi , dans cette 
journée , à quinze cents hommes , et cinq cents che- 
vaux , tant tués que prisonniers ; parmi ces derniers 
se trouve le prince Cuto, lieutenant-général des ar- 
mées du roi de Naples , commandant en chef la ca- 
valerie napolitaine. Nous avons pris également cinq 
pièces de canon , dont deux de douze et trois de six , 
avec sept ou huit caissons , chargés de munitions de 
guerre. Nous avons trouvé à Castelnovo des maga- 
sins dont une partie était déjà consumée par les flam- 
mes. Le général de division Kilmaine a eu un cheval 
blessé sous lui. /..■ 

» Voilà donc les Autrichiens entièrement expulsés 
de l’Jtalie : nos avant-postes sont sur les montagnes 
de l’Allemagne. Je ne vous citerai pas les hommes 
qui se sont distingués par des traits de bravoure , il 
faudrait nommer tous les grenadiers et carabiniers de 
l’avant-garde; ils jouent et rient avec la mort, ils 
sont aujourd’hui accoutumés avec la cavalerie dont 
ils se moquent. Rien n’égale leur intrépidité , si ce 
n’est la gaîté avec laquelle ils font les marches les plus 
forcées ; ils chantent tour-à-tour la patrie et l’amour. 
Vous croiriez qu’arrivés à leurs bivouacs , ils doivent 
au moins dormir ? Point du tout; chacun fait son 
plan d’opération du lendemain et souvent on en 
rencontre qui voient très juste. L’autre jour je voyais 
défiler une demi-brigade ; un chasseur s’approcha 
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de mon cheval : « Général, me dit-il, il faut faire 
cela. — Malheureux , lui répondis-je, veux -tu bien 
te taire. C’était justement ce que j’avais ordonné 
que l’on fit. Je l’ai fait chercher en vain , il avait 
disparu. » 

La république de Venise avait permis aux Autri- 
chiens d’occuper la ville de Peschiera ; c’était une 
violation de sa neutralité, et dès-lors les Français 
pouvaient la traiter en ennemie , et chasser les Au- 
trichiens de leur nouveau poste , sans aucune consi- 
dération pour le sénat de Venise ; cependant, vou- 
lant conserver de son côté les apparences du bon 
droit, Bonaparte adressa aux Vénitiens la procla- 
mation suivante, qui , par la pensée et le style, est un 
modèle de grandeur et de dignité. 

« C’est pour délivrer la plus belle contrée de l’Eu- 
rope du joug de fer de l’orgueilleuse maison d’Au- 
triche , que l’armée française a bravé les obstacles les 
plus difficiles à surmonter. La victoire, d’accord avec 
la justice, a couronné ses efforts. Les débris de l’armée 
ennemie se sont retirés au-delà du M incio. L’armée 
française passe , pour les poursuivre, sur le territoire 
de la république de Venise; mais elle n’oubliera pas 
qu’une longue amitié unit les deux républiques. La 
religion , le gouvernement, les usages, les propriétés, 
seront respectés. Que les peuples soient sans inquié- 
tude; la plus sévère discipline sera maintenue. Tout ce 
qui sera fourni à l’armée sera exactement payé en 
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argent... Le général en chef engage les officiers de la 
république de Venise , les magistrats et les prêtres, 
à faire connaître ses senlimens au peuple, aiin que 
la confiance cimente l’amitié qui depuis long-temps 
unit les deux nations. Fidèle dans le chemin de l’hon- 
neur comme dans celui de la victoire, le soldat fran- 
çais n’est terrible que pour les ennemis de sa liberté 
et de son gouvernement. » 

A la dernière défaite de Beaulieu , l’armée française 
se trouvait maîtresse de Vérone , cette grande et 
belle ville qui a trois ponts sur l’Adige, et qu’on 
peut regarder comme la clé de tout le cours de cette 
rivière, depuis le défilé de la Chiese jusqu’à son em- 
bouchure, puisque c’est le seul point de communica- 
tion avec le haut et le bas Adige ; cette prise était de 
la plus haute importance pour les opérations du reste 
de la campagne. La division du général Masscna y 
entra le 3 juin.- 

La ville de Vérone sera célèbre dans l’histoire de 
la révolution pour avoir long-temps servi de refuge 
au roi Louis XVIII. Ge prince s’y trouvait encore 
quelques jours avant l’occupation de Vérone par les 
troupes françaises, et la conduite du sénat de Venise, 
dans cette circonstance, fut loin d’être honorable. 

Déjà , et long-temps avant l’arrivée de Bonaparte en 
Italie, le Directoire exécutif avait conçu des alarmes , 
du séjour de Louis XVIII à Vérone; il avait en cou- j 

séquence fait demander à la république de signifier j. 
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au prince l’ordre de quitter le territoire des Véni- 
tiens; mais le sénat de Venise , qui ne s’attendait pas 
à voir bientôt une armée française à ses portes , avait 
méprisé cette demande, et avait même répondu que 
Louis XVIII étant noble vénitien , avait , en cette 
qualité, le droit d’habiter son territoire, sans qu’il 
fût en son pouvoir de l’en empêcher. Quand enfin la 
victoire eut rendu les Français tout-puissans en Italie, 
et que les Vénitiens se virent forcés de céder aux dé- 
sirsdu Directoire exécutif, ils intimèrent à Louis XVIII 
l’ordreprécis de s’éloigner des terres de la républi- 
que; et comme la terreur ne connaît ni mesure ni 
ménagement , les sénateurs vénitiens donnèrent cet 
ordre avec une arrogance dont ils voulaient sans 
doute se faire un mérite aux yeux du vainqueur! 
Louis XVIII outragé montra , dans son indignation , 
une juste fierté que ses malheurs précédens ren- 
daient encore plus solennelle ; il déclara qu’il quit- 
terait Vérone aussitôt qu’on lui aurait rendu l’épée 
dont son aïeul Henri IV avait fait présent à la républi- 
que , et dès qu’on lui aurait envoyé le livre d’or où 
sont inscrits les nobles, pour y rayer le nom de sa 
famille. Le sénat vénitien, respectant peu l’infortune 
et la grandeur passée du prince, augmenta les torts 
qu’il avait avec ce dernier en répondant: «que, quant 
à la radiation, le sénat, sur sa demande, n’aurait 
nulle difficulté à l’opérer; mais qu’une somme de 
douze millions étant encore duc h la république par 
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Henri IV , qui les lui avait empruntés , son épée serait 
remise à Louis XVIII, si celui-ci voulait les payer. 

Bonaparte avait pris une part très active à l’expul- 
sion de Louis XVIII de Vérone. Le jour même de son 
entrée dans cette ville , il écrivait au Directoire cette 
lettre singulière où se retrouve entièrement la haine 
qu’il portait aux princes de la maison de Bourbon. 

«J’arrive dans cette ville pour en partir demain 
matin ; elle est très grande et très belle. J’y laisse une 
bonne garnison pour me tenir maître des trois ponts 
qui sont ici suri’ Adige. s 

» Je n’ai pas caché aux habitans que si le roi de 
France n’eût évacué leur ville avant mon passage du 
Pô, j’aurais mis le feu à une ville assez audacieuse 
pour se croire la capitale de l’empire français. 

« Je viens de voir l’amphithéâtre ; ce reste du peuple 
romain est digne de lui. Je n’ai pu m’empêcher de 
me trouver humilié de la mesquinerie de notre Champ 
de Mars ; ici , cent mille spectateurs sont assis , et 
entendraient facilement l’orateur qui leur parlerait. 

» Les émigrés fuient de l’Italie -, plus de quinze 
cents sont partis cinq jours avant notre arrivée; ils 
courent en Allemagne porter leur misère et leurs re- 
mords. » ... 

Le 16 , Mantoue fut investie, et les ennemis 
obligés de se retirer dans le corps de la place. Bona- 
parte , dans le dessein de pousser les Autrichiens au- 
delà du Tyrol, et d’y pénétrer lui-même, voulut s’y 
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faire précéder par un manifeste qui lui procurât des 
partisans dans ce pays difficile. C’est aussi là une 
manière de battre ses ennemis , et peu de généraux 
ont manié l'arme des proclamations avec autant d’a- 
dresse que lui : on en peut remarquer beaucoup dans 
celle qu’il envoya aux peuples guerriers de ces mon- 
tagnes. 

Au quartier-général , à Tortone, 26 prairial an IV. 

« Je vais passer sur votre territoire, braves Tyro- 
liens, pour obliger la cour de Vienne à une paix né- 
cessaire à l’Europe comme à ses sujets. C’est votre 
propre cause que je vais défendre. Depuis assez long- 
temps vous êtes vexés et fatigués des horreurs d’une 
guerre entreprise, non pour l’intérêt du peuple alle- 
mand, mais pour les passions d’une seule famille. 

» L’armée française respecte et aime tous les peu- 
ples, plus particulièrement les habitans simples et 
vertueux des montagnes. Votre religion , vos usages 
seront partout respectés. Nos troupes maintiendront 
une discipline sévère, et rien ne sera pris dans le 
pays sans qu’il soit payé en argent. 

» Vous nous recevrez avec hospitalité, et nous vous 
traiterons avec fraternité et amitié. 

» Mais , s’il en était qui connussent assez peu leurs 
véritables intérêts pour prendre les armes et nous 
traiter en ennemis , nous serons terribles comme le 
feu du ciel; nous brûlerons les maisons et dévasterons 
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les territoires des villages qui prendront part à une 
guerre qui leur est étrangère. 

» Ne vous laissez pas induire en erreur par les 
agens de l’Autriche. Garantissez votre patrie, déjà 
vexée par cinq ans de guerre, des malheurs qui l’af- 
fligeraient. Sous peu la cour de Vienne , obligée à la 
paix, rendra aux peuples ses privilèges qu’elle a 
usurpes , et à l’Europe la tranquillité qu’elle trouble. » 

De nouveaux troubles commençaient à s’élever dans 
les fiefs impériaux qui confinent aux états de Gênes, 
de Toscane et de Piémont, et ils appelaient l’atten- 
tion de Bonaparte. Les communications de son armée 
avec la rivière de Gênes étaient menacées ; on atta- 
quait ses convois - , on assassinait ses courriers ; la po- 
litique et le fanatisme s’unissaient pour lui susciter 
des embarras sur ses derrières, afin de retarder sa 
marche vers le Tyrol. Il lui fallait d’ailleurs terminer 
les différends de la France avecModène, Rome et 
Naples , détruire l’empire que les Anglais s’étaient ar- 
rogé à Livourne et en Toscane ; et , en les chassant 
de ces ports, établir avec les Corses des communica- 
tions qui les rappelassent à leurs devoirs, et les réunir 
dans le désir de chasser les Anglais de ce département 
de la république. Au milieu de tant d’occupations, 
il ne devait pas perdre de vue le château de Milan , 
ni négliger de s’occuper du siège de Mantoue. Le 
général Lasne entra dans les fiefs impériaux, avec 
douze cents hommes, arrêta et fit fusiller les chefs de 
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la révolte, fit brûler leurs maisons, et surtout le 
fief d’Arquata , qui s’était signalé par les plus grands 
excès. La même promptitude et la même sévérité 
furent déployées dans les environs de Tortoné; et 
l’ordre suivant du général en chef, dont l’exécution 
fut maintenue, rétablit bientôt le calme dont on 
avait besoin. 

Au quartier-general, à Tortone, 26 prairial an IV. 

« Les habitans des fiefs impériaux, à l’instigation 
de plusieurs de leurs seigneurs , et des agens de l’em- 
pereur à Gênes , ont violé le serment d’obéissance 
qu’ils avaient prêté à la république française ; ils ont 
assassiné plusieurs détachemens français, et ont as- 
siégé dans Arquala les troupes qui y étaient. Il n’est 
point de crimes dont ils ne se soient rendus coupables; 
il n’est point d’horreurs qu’ils n’aient commises. Les 
insensés comptaient sur l’impunité; ils croyaient 
l’armée éloignée : ils ne savaient pas que les phalanges 
de l’armée d’Italie sont partout où il y a des ennemis 
delà république h punir. Ils ne savent pas encore , 
leurs instigateurs, qu’il n’est point de refuge qui 
puisse les soustraire au courroux du peuple français : 
qu’ils apprennent , par le spectacle terrible d’Ar- 
quata, le sort qui les attend, s’ils ne changent de 
conduite , et s’ils ne profitent de la porte que la clé- 
mence nationale laisse encore ouverte au repentir. 

» En conséquence , le général en chef ordonne : 
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» Art. I er . Toutes les communes des fiefs impé- 
riaux en Italie, enverront sur-le-champ trois députés 
au quartier -général à Tortone, avec les procès- 
verbaux de la prestation de serment d’obéissance 
quelle font à la république française , et les armes 
qui existent dans leurs communes. 

» II. Toutes les communes enverront deux otages 
pour être garans de leur fidélité. 

» III. Tous les seigneurs possédant fiefs impériaux 
seront tenus de se rendre à Tortone , pour prêter 
leur serment d’obéissance à la république; et si, cinq 
jours après la publication du présent ordre, ils ne 
l’ont pas fait , leurs biens seront confisqués. 

» IV. Vingt-quatre heures après la publication du 
présent ordre, les communes porteront à l’agent 
militaire, k Tortone, le montant de la contribution 
militaire qui sera augmentée d’un dixième par jour- 
née de retard qu’elles mettront dans le paiement. 

» V. Ceux qui, quarante-huit heures après la 
publication du présent ordre , seront trouvés avec 
des armes ou munitions , seront fusillés. 

» VI. Toutes les cloches qui ont servi à sonner le 
tocsin, seront descendues du clocher et brisées, 
vingt-quatre heures après le reçu du présent ordre ; 
ceux qui ne l’auront pas fait, seront réputés rebelles, 
et il sera mis le feu k leurs villages. Les municipa- 
lités et les curés sont responsables de l’exécution du 
présent article. » 
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Pendant ce temps , une colonne française mar- 
chait sur le lac de Côme , s’emparait du fort Fuentes, 
qui en défend l’entrée et commande celle du pays 
des Grisons, et faisait démolir cette forteresse. La 
division du général Augereau avait l’ordre de se por- 
ter sur Bologne j elle y arriva le i er messidor, après 
avoir passé le Pô à Borgoforte , tandis que le général 
Vignolles s’emparait du fort Urbin. Une division 
française se porta ensuite sur Ferrare et Faënza, dont 
la soumission présageait celle de la Romagne; et le 
général Vaubois se porta de Reggio à travers les Apen- 
nins, sur Pistoie, paraissant se rendre à Rome par 
Florence. Son arrivée fut prévenue; les succès des 
Français engagèrent enfin le pape à conclure un ar- 
mistice le 5 messidor. On ne négligea pas les circons- 
tances de frayeur qui pouvaient rendre avantageuse 
cette suspension : les ports des états du pape furent 
fermés aux batimens des puissances en guerre avec la 
république, et ouverts aux batimens français; nous 
continuâmes de rester en possession des légations de 
Bologne et de Ferrare; nousévacuâmescelle de Faënza, 
et nous devions être mis en possession de la citadelle 
d’Ancône, qui donnait la supériorité sur le golfe 
Adriatique. 

Cependant le pavillon de la république française 
était constamment insulté dans le port de Livourne 
par les Anglais , et il n’était pas au pouvoir du grand- 
duc de les réprimer et de maintenir sa neutralité. 
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Le Directoire exécutif sentit dès-lors qu’il était de sou 
devoir de repousser la force par la force, défaire 
respecter son commerce ; et il donna l’ordre de pren- 
dre possession de Livourne. Bonaparte prévint Fer- 
dinand Joseph de cette mesure, dont il lui représenta 
la justice et la nécessité, en lui adressant la lettre sui- 
vante du quartier-général dePistoie: « Le pavillon de 
la république est constamment insulté dans le port 
de Livourne ; les propriétés des négocians y sont 
violées; chaque jour y est marqué par un attentat 
contre la France, aussi contraire à la république qu’au 
droit des gens. Le Directoire exécutif a plusieurs fois 
porté ses plaintesau ministre de, V. A. R. à Paris, qui 
a été obligé d’avouer l’impossibilité où se trouvait 
V. A. R. de réprimer les Anglais et de faire respectersa 
neutralité dans le port de Livourne. Le Directoire a 
senti qu’il était de son devoir de repousser la force 
par la force. J’ai l’honneur de prévenir Y. A. K. 
que le 28 de ce mois une division de l’armée entrera 
à Livourne ; elle se conduira d’après les principes de 
neutralité. Le pavillon , la garnison , les propriétés 
de Y. A. R. et de ses peuples, seront scrupuleusement 
respectés... Je suis aussi chargé d’assurer V. A. R. 
du désir qu’a le gouvernement français de voir con- 
tinuer l’amitié qui unit les deux états, et de la con- 
viction où il est, que V. A. R. , témoin chaque jour 
des excès auxquels se portent les vaisseaux anglais , 
sans pouvoir y porter remède , applaudira aux me- ! 
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sures justes, utiles et nécessaires, qu’a prises le Direc- 
toire exécutif. » 

Le 10 messidor , Bonaparte entra dans Livourne 
avec les généraux Murat et Vaubois. Quelques heures 
auparavant, plus de quarante bâtimens anglais, 
chargés, étaient sortis de ce port. Le gouverneur 
Spannochi , qui leur avait laissé enlever, sous le feu 
de ses batteries, deux bâtimens français, valant 
5 oo,ooo livres, fut arrêté et conduit, par ses propres 
soldats , à Florence , où le général Bonaparte se ren- 
dit le 12, et fut accueilli par le grand-duc, avec 
lequel il dîna. Lorsqu’on était au dessert , il apprit 
que, la veille, le château de Milan avait été obligé 
de se rendre au général Despinoy ; et cette nouvelle 
fut reçue à la cour du grand-duc avec une coura- 
geuse impassibilité. 

Lors de la marche des Français sur Livourne, le 
grand-duc avait été vivement sollicité de s’en aller, 
mais il ne prêta point l’oreille à ses perfides conseillers , 
et il resta ferme dans sa capitale , environné de nos 
troupes , mais se reposant sur la loyauté française. 
« Cette conduite , écrivait le général Bonaparte au 
Directoire , lui a mérité une part dans mon estime. » 

Pour faire procurer à l’armée française ce qui lui 
était nécessaire, le grand-duc proposa le général 
Strasoldo, qui s’acquitta des ordres qu’il avait reçus 
avec autant d’empressement que de succès. Il fut en- 
joint au consul Belleville de faire les recherches de 
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tous les objets , de toutes les marchandises apparte- 
nant aux Anglais, à l’empereur, à l’impératrice de 
Russie, et généralement à tous les princes ou sujets 
des états avec lesquels nous étions en guerre. Les 
scellés furent aussitôt mis sur leurs effets. Les décla- 
rations exigées en conséquence de cette mesure , si 
elles étaient négligées ou incomplètes , devaient ex- 
poser à des recherches sévères et h des résultats fâ- 
cheux. L’instruction du général en chef était que 
toutes les propriétés ennemies fussent remises au pou* 
voir de la république, comme prises faites en mer, 
attribuées, pour le contentieux, à la juridiction con- 
sulaire. Les négocians, et surtout les juifs, ayant 
proposé aux Français de se désister de toutes leurs 
prétentions, moyennant une somme dont on con- 
viendrait, les Français y consentirent pour six mil- 
lons, et cet accommodement passa pour avantageux 
aux deux partis. L’épouvante n’avait été que mo- 
mentanée à Livourne; la bonne conduite des Fran- 
çais avait parfaitement rassuré les habitans. On y 
laissa une forte garnison, et le général Yaubois pour 
y commander. 

Bonaparte, plein de confiance dans l’avenir par 
suite de ses derniers succès et de la reddition du 
château de Milan , allait se rendre au camp de- 
vant Mantoue, lorsqu’il apprit que les habitans de 
la Romagne s’étaient insurgés , et que la petite ville 
de Lugo était le foyer de la révolte. La prise d’armes 
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avait été précédée parla proclamation suivante: 
« Les circonstances critiques dans lesquelles se trouve 
le peuple lugois, par l’invasion des Français dans 
l’état pontifical , l’enlèvement des subsistances , les 
insultes faites aux personnes, l’ont porté à prendre 
les armes pour la défense de ses saints protecteurs, du 
souverain de l’état et de là patrie. Tous doivent con- 
courir au salut commun, dans le commun péril. 11 
espcre que tous, animés par le zèle pour la religion , 
l’attachement pour sa sainteté, leur légitime souve- 
rain, et l’amour de la patrie, travailleront de con- 
cert au succès d’un si beau dessein, en se rangeant 
sous les glorieuses bannières de l’église. » 

En vain le général Augereau tenta des moyens 
de conciliation pour faire rentrer les insurgés dans le 
devoir ; ses propositions furent rejetées avec mépris; 
il fit alors avancer sur Lugo un corps composé d’in- 
fanterie et de cavalerie , avec du canon et des cais- 
sons bien approvisionnés , sous le commandement du 
chef de brigade Pourailler. Les insurgés, organisés en 
bandes , sous la dénomination d’armée catholique et 
papale , sortirent de la ville au nombre de plusieurs 
mille. La mêlée fut horrible, et pendant trois heures 
ce fut plutôt une boucherie qu’un combat ; enfin la 
ville fut prise et livrée au pillage, sans qu’aucun ha- 
bitant pût se soustraire à la mort. 

Le général Augereau fit publier la proclamation 
suivante pour effrayer les autres peuples qui auraient 
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pu concevoir la pensée d’une semblable insurrection. 

« Vous venez de voir un exemple terrible. Le sang 
fume encore à Lugo... Lugo calme, tranquille, aurait 
été respectée comme vous; elle aurait joui de la paix. 
Des mères n’auraient point à pleurer leurs fils , des 
veuves leurs maris ; des orphelins, les auteurs de leurs 
jours ! Que cette épouvantable leçon vous instruise 
et vous apprenne à apprécier l’amitié des Fran- 
çais! C’est un volcan quand il s’irrite; il renverse, 
il dévore tout ce qui s’oppose à son irruption. Au 
contraire , il protège , il caresse quiconque cher- 
che en lui un appui , mais il faut acquérir sa con- 
fiance par quelque acte qui lui assure quelle ne sera 
point trahie. Depuis trop long-temps et trop souvent 
on a abusé de sa bonne foi. Voilà ce que sa sûreté 
exige maintenant de vous , et ce que j’ordonne en 
conséquence : 

« Article 1 er . Toutes les communautés seront dés- 
armées de toute espèce d’armes à feu, lesquelles se- 
ront déposées à Ferrare. 

» II. Toute personne qui , vingt-quatre heures 
après la publication de la présente, n’aura pas déposé 
ses armes à feu , sera fusillée. 

» IH. Toute ville ou village , où se trouvera un 
Français assassiné, sera livré aux flammes. 

» IV. Si un habitant est convaincu d’avoir tiré 
un coup de fusil sur un Français , il sera fusillé et sa 
maison brûlée. 
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» V. Si un village s’arme, il sera brûlé. 

» VI. Il est défendu de s’attrouper , avec ou sans 
armes -, tout chef de révolte ou d’attroupement sera 
puni de mort. » 

En présence de semblables menaces et de la terri- 
ble vengeance exercée contre la ville de Lugo , l’es- 
prit d’insubordination se pacifia et le calme fut 
promptement rétabli dans les légations de Ferrare 
et de Bologne, et dans toute la Romagne. 
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BATAILLE DE CASTIGLIONE, 


Le 16 thermidor an IV. 


Cependant les bruits les plus alarmans sur le sort 
de l’armée d’Italie circulaient en France depuis quel- 
ques jours. On savait que le nouveau général des Au- 
trichiens, Wurmser^ avait reçu de nombreux renforts; 
on savait qu’il voulait en profiter pour débloquer 
Mantoue, et que son dessein était de reporter le 
théâtre de la guerre dans le Milanais. On avait ap- 
pris que le 1 1 thermidor, ce général avait fait avancer 
une forte colonne sur Salo, qu’il avait enlevé aux 
Français , ainsi que Brescia , et qu’une autre colonne 
de son armée avait forcé le poste de la Gorona , avait 
passé le lac de Garda et l’Adige, et, par ce mouve- 
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veinent , contraint l’armée française d’évacuer Vé- 
rone. 

Voici quelle était alors la position de l’armée 
française. 

La division Serrurier, composée des i re , 19 e , 45 e et 
69 e demi-brigades de ligne, et 12 e légère ; des 5 e , 6 e 
et 7 e bataillons de grenadiers; du 8 e régiment de dra- 
gons, 7 e de hussards , et de trois cent quatre-vingt- 
dix artilleurs et sapeurs , repartis en trois brigades , 
sous les ordres des généraux Pelletier, Serviez et Dal- 
lemagne, occupait autour de Mantoue , les portes de 
Saint- Antoine , de Saint-George , de Cerèse , et de 
la Favorite. Toutes ces troupes formaient un total de 
dix mille cent-un hommes. 

Le général Augereaü , après son expédition dans 
les états romains , était venu prendre position sur le 
bas Adige, et occupait Legnago et Ronco. Sa division , 
forte de cinq mille trois cent soixante-huit hommes, 
se composait des 4 e et 59 e demi-brigades de ligne , 
du 10 e régiment de chasseurs à cheval et de cent 
trente-cinq artilleurs ; les généraux Beyrand, Ro- 
bert et Gardanne, commandaient ces troupes sous 
Augereau. 

La division du général Masséna , forte de quinze 
mille soixante-douze hommes, était répartie depuis 
Vérone jusqu’au-dessus de Rivoli. Elle se compo- 
sait; i° de la brigade du général Joubert , formée 
par les 4 e et i I e demi-brigades d’infanterie légère : 
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la première campait à la Gorona , la seconde à Prea- 
bocco; 2° delà brigade du général Valette , formée 
par les 18 e et 22 e demi-brigades d’infanterie légère, 
postées à Pazzone, la Corona et Bussolingo; 3 ° de la 
brigade du général Rampon, qui avait la 27 e demi- 
brigade légère à Vérone, et la 1 ie de ligne à Busso- 
lingo; 4 ° de la brigade du général Victor, la 18e 
de ligne à Ségo , et la 3 a e à Vérone. Les généraux 
Pigeon et Guillaume étaient également à Vérone 
avec le 5 e bataillon des Alpes , le 1 5 e régiment de 
dragons et le 25 e de chasseurs. 

Le général Sauret occupait avec sa division , qui 
n’était que de quatre mille cinq cents hommes à peu 
près, les villages de Gavardo, Gazzano,Termini etSalo. 
Les généraux Guieux et Rusca commandaient, sous 
les ordres de Sauret , la 11 e demi-brigade de ligne , 
les 27 e et 29 e légères, le 3 e bataillon des Allobroges 
et cent-huit artilleurs. 

Les généraux Kilmaine et Despinoy commandaient 
les troupes de réserve, et avaient sous leurs ordres les 
généraux de brigade Cervoni et liertin. Cervoni 
était en route pour rejoindre l’armée, avec le 85 e ré- 
giment de ligne ; Bertin , qui commandait les 5 e et 
39 e régimens de ligne , était campé à Pescbiera et 
Zevio. Le total de ces forces réunies pouvait mon- 
ter k sept mille cinq cents hommes. 

La réserve de cavalerie, sous les ordres du général 
Kilmaine seul, était composée des 5 e , 8 e et 20 e régi- 
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mens de chasseurs , et i er de hussards. Elle était can- 
tonnée à Valeggio, et formait une force de quinze 
cent trente-cinq hommes de cavalerie. 

Ces troupes réunies, qui faisaient toute la force 
disponible de l’armée d’Italie, pouvaient monter à 
quarante-quatre mille combattans. Le surplus, com- 
posé des divisions des généraux Sahuguet , Ménard , 
Macquard et Vaubois , était dispersé dans les pays 
conquis, et servait à former les garnisons de Ceva, 
Coni , Alexandrie , Tortone , Livourne , Milan , 
Pavie , etc. 

Le général Wurmser, à la tête de l’élite des troupes 
autrichiennes, pouvait espérer d’écraser facilement 
l’armée française dans l’état de faiblesse où elle se 
trouvait réduite; aussi l’inquiétude était - elle gé- 
nérale en France; mais la confiance dans les talens 
de Bonaparte fut plus grande encore et ne fut pas 
trompée. 

En effet , il trouva en lui-même des ressources non- 
seulement pour arrêter les progrès de l’ennemi , mais 
encore pour anéantir ses forces. Dans ces circonstan- 
ces difficiles , percé par une armée nombreuse que 
des avantages devaient nécessairement enhardir, ce 
général sentit qu’il fallait adopter un plan vaste. 
L’ennemi , en descendant du Tyrol par Brescia et 
l’Adige , le mettait au milieu. Si l’armée républicaine 
était trop faible pour faire face aux deux divisions , 
elle pouvait battre chacune d’elles séparément, et 
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par sa position, Bonaparte se trouvait entre elles. Il 
lui était donc possible, en rétrogradant rapidement, 
d’envelopper la division ennemie descendue à Brescia, 
de la prendre prisonnière ou la battre complètement, 
et de là revenir sur le Mincio attaquer Wurmser, 
et l’obliger à repasser dans le Tyrol. Mais pour y 
réussir, il fallait, dans vingt-quatre heures, lever le 
siège de Mantoue, repasser sur-le-champ le Mincio, 
et ne pas donner aux deux divisions ennemies le temps 
de nous envelopper. La fortune sourit à ce projet, et 
le combat de Dezenzano , les deux combats de Salo, 
la bataille de Lonato, celle de Gastiglione, en sont les 


résultats. 

Le 12 au soir, toutes les divisions se mirent en & 

marche. Le i3, le général de brigade Soret défit les 1 1* 

Autrichiens à Salo , leur prit deux drapeaux , deux ï 

pièces de canon et deux cents prisonniers, et délivra «« 

le général Guieux qui y était cerné depuis quarante- 1| 

huit heures, sans pain, après avoir fait la plus belle iS 

défense. Le général Dallemagne, chargé d’attaquer a 

et de reprendre Lonato, fut attaqué lui-même. Un la 

combat des plus opiniâtres s’engagea , et fut long- !« 

temps indécis. Enfin l’ennemi complètement battu, Si 

laissa sur le champ de bataille six cents hommes tués !m 

ou blessés, et six cents prisonniers. lu 

Le i4 à midi, Augereau entra dans Brescia , nous «g 

y trouvâmes nos malades et nos magasins que l’en- il 

nemi avait abandonnés enfuyant dans la montagne. 
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Le i 5 , l’armée est rassemblée et se porte en avant. 
L’ennemi fait marcher un corps considérable à Cas- 
tiglione , qui était occupé par une demi-brigade que 
nous y avions laissée , et qui se reploya par la faute 
du chef , le général Valette, auquel avait été confiée 
la défense de cette position importante. Le généi'al 
Soret avait été obligé d’abandonner Salo ; le général 
Guieux reçoit ordre de le reprendre. On apprend 
en même temps que toute l’armée du général 
Wurmser passait le Mincio pour venir attaquer les 
Français. 

a t 

Le 16, à la pointe du jour , on se trouve en pré- 
sence. La division du général Augereau attaque les 
ennemis à Castiglione, fait deux mille prisonniers, 
tue cinq cents hommes et enlève dix-huit pièces de 
canon. La division de Masséna les rencontre à Lonato : 
nous commençons par perdre trois pièces d’artillerie; 
le général Pigeon est fait prisonnier avec une partie de 
Ia8 e demi-brigade formant l’avant-garde, et qui s’était 
portéeavec audace pour s’emparer d’un poste impor- 
tant. La division où étaient le général en chef Bona- 
parte et Berthier, arrive , attaque l’ennemi avec fu- 
reur , reprend le général Pigeon et sa troupe. Les 
Autrichiens sont poursuivis sur Dezenzano; le général 
Masséna les cerne, leur coupe la retraite, et les rejette 
sur le lac : alors ce corps , désespéré , laisse près de 
mille prisonniers et cinq à six cents hommes tués , 
sept pièces de canon et trois généraux. Notre colonne 
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sur Salo attaque l’ennemi, le bat, lui prend cent 
cinquante chevaux d’artillerie, cent hullans, mille 
huit cents prisonniers. Des ordres sont envoyés pour 
occuper les défilés qui vont de Brescia sur Tx - ente, et 
couper toute retraite à la division autrichienne de 
Salo et de Gavardo. Nous perdîmes dans cette jour- 
née le général Beyrand, les chefs de brigade Pourail- 
ler , Bugon et Marmet. L’aide-de-camp chef de 
brigade Junot, à la tête de la compagnie des guides , 
chargea le régiment des hullans, blessa son com- 
mandant, le colonel Bender, qu’il voulait faire pri- 
sonnier; et se voyant lui-même entouré, en tua six 
de sa propre main , et reçut six blessures, dont au- 
cune ne fut dangereuse. 

Le 17, nous prenons position sur la ligne de Lo- 
nato et de Monte - Chiaro. L’enncrai marche avec 
toutes ses forces , et prend position en arrière de Cas- 
tiglione , se prolongeant la droite au Mincio , la gau- 
che vers la Chiesa ; il rassemble tous ses moyens pour 
nous livrer bataille : il était important de le prévenir. 
Le général en chef sentant qu’il fallait, avant tout, 
détruire la division ennemie à Salo et Gavardo, se 
portait sur ces points, lorsqu’il est arrêté à Lonato 
par un parlementaire, qui vient dire que la gauche 
de notre armée est cernée , que son général fait de- 
mander si les Français veulent se rendre. Bonaparte 
répond : « Allez dire à votre général que s’il a voulu 
y> insulter l’armée française, je suis ici ; que c’est lui- 
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s même et son corps qui est prisonnier ; qu’il est 
» une des colonnes coupées par nos troupes à Salo , 

» et par le passage de Brescia à Trente ; que si , dans 
» huit minutes, il n’a pas mis bas les armes, que s’il 
» fait tirer un seul coup de fusil , je fais tout fusiller. 

» Débandez, dit-il, les yeux à Monsieur : voyez le 
» général Bonaparte, au milieu de son état-major et 
» de l’armée républicaine •, dites à votre général qu’il 
» peut faire une bonne prise : allez. » On rede- 
mande à parlementer. Pendant ce temps, tout se 
dispose pour l’attaque ; le chef de la colonne ennemie 
demande à être entendu ; il propose de se rendre , 
il veut capituler. « Non , répond le général : vous 
êtes prisonnier de guerre. » Ils veulent demander à 
se consulter. Bonaparte donne ordre au général Ber- 
thier de faire avancer les grenadiers, l’artillerie légère, 
et d’attaquer. Il quitte le général ennemi, qui aussitôt 
crie : Nous sommes tous rendus. Trois bataillons au- 
trichiens, fort de quatre mille hommes, vingt hullans, 
quatre pièces de canon , trois drapeaux , rangés en 
bataille , déposent les armes , et sont aussitôt mis en 
route pour les dépôts. 

Certain que tous les corps ennemis de Gavardo et 
Salo étaient détruits , le général en chef ordonne un 
mouvement général sur Castiglione de Stivère : on 
marche pendant la nuit; au jour, presque toute 
l’armée se trouve en présence de l’armée de Wurm- 
ser , forte de vingt-cinq mille hommes. La colonne 
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du général Serrurier a ordre de marcher sur Casti- 
glione ; sa position la dirigeait sur les derrières de la 
ligne ennemie. Tout est combiné pour quelle se 
trouve près de l’ennemi à l’instant où l’attaque doit 
commencer. 

Les deux armées étant en présence , le 18 thermi- 
dor , à la pointe du jour , et aucun mouvement 
n ayant encore été fait de part ni d’autre, à six heu- 
res du matin , Bonaparte fait faire un mouvement 
rétrograde à l’armée française, pour attirer l’ennemi, 
dans le temps que la division du général Serrurier , 
venant de Marcaria , tournait toute la gauche du gé- 
néral Wurmser. Dans le même moment , notre cen- 
tre et notre gauche marchent sur le déploiement de 
plus d’une lieue et demie , et les avant-postes des Au- 
trichiens sont culbutés. L’adjudant-général Verdière 
attaque une redoute que les ennemis avaient faite au 
milieu de la plaine, pour soutenir leur gauche; et 
l’aide-de-camp du général Bonaparte , Marmont , 
chef de bataillon , chargé de diriger vingt pièces 
d’artillerie légère , oblige , par ce seul feu , l’ennemi 
à abandonner ce poste intéressant. Le général Augc- 
reau attaque le centre de l’armée autrichienne , ap- 
puyée à la tour de Scaguello ; le général Masséna at- 
taque la droite ; toute la cavalerie , aux ordres du 
général Beaumont , marche pour soutenir l’artillerie 
légère et l’infanterie. Partout on est victorieux , par- 
tout on obtient les succès les plus complets. Le géné- 
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ral Wurmser, voyant la colonne du général Serrurier 1 
le prendre à revers , ordonne la retraite ; nous les 
poursuivons jusqu’au Mincio. On prit à l’ennemi 
dix-huit pièces de canon et cent vingt caissons ; sa 
perte monta à deux mille hommes, tant tués que 
prisonniers. 

Ainsi cette seconde campagne de la même année fut 
terminée dans l’espace de cinq jours. Le général 
Wurmser perdit soixante-dix pièces de canon de 
campagne , tous ses caissons d’infanterie , quinze 
mille prisonniers, six mille tués ou blessés , presque 
tous des troupes venant du Rhin , et parmi lesquelles 
il y avait plusieurs escadrons de cavalerie. Tous les 
soldats français, officiers et généraux, déployèrent 
dans cette circonstance difficile, un grand caractère de 
prudence et de bravoure. L’armée était depuis huit 
jours à cheval ; Bonaparte n’avait pas dormi depuis le 
1 1 thermidor, et le 18, il ne s’était pas encore débotté. 
U serait impossible de retracer ici toutes les circons- 
tances des exploits militaires qui rendent éternelle la 
gloire de l’armée d’Italie et de son général, et pour 
lesquelles les batailles d’Annibal peuvent seules four- 
nir des objets de comparaison. Lorsque les nouvelles 
de cesétonnans succès parvinrent à Paris , l’enthou- 
siasme fut général, et un décret unanime du Corps 
législatif déclara que l’armée d’Italie n’avait cessé de 
bien mériter de la patrie. Nous citerons à cette occa- 
sion les expressions d’un orateur du Conseil des cinq 
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cents (Emmanuel Pastoret), qui regrettait de ne pou- 
voir lui donner un témoignage plus éclatant de la 
reconnaissance nationale : « Nous sommes condam- 
» nés , dit-il, à nous servir de formules usées ; mais 
» il est beau de les avoir usées par la victoire. » 
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Le 18 fructidor au IV. 


Après la défaite de Castiglione et celle du Mincio, 
les troupes autrichiennes s’étaient retirées devant Ala; 
cependant Wuraiser , craignant que Bonaparte ne 
s’emparât de la ville de Trente , se dirigea de ce côté 
pour s’opposer à la marche des Français. En quit- 
tant Ala, l’armée autrichienne prit les positions sui- 
vantes : cinq bataillons et quatre escadrons sous les 
ordres du général Sebottendorf , qui avait devancé 
l’armée, occupèrent la ville de Trente : le généra} 
Mezaros prit poste à Levico, pour observer la vallée 
de la Brenta ; le prince Hohenzollern, avec quelques 
troupes détachées, fut placé à Pontafel; le prince de 
Reuss, retiré, après les combats de la Rocca-d’Anfo 
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et de Lodrone, sur la rive gauche de la Sarca, se liait 
par des postes au général Laudon, qui défendaitles pas- 
sages de Ponte-di-Legno, et du Mont-Tonal. Le géné- 
ral Quasdanowich, dont le prince de Reuss formait 
l’arrière-garde, communiquait avec ce dernier vers 
Massenza, entre la Sarca et la rive droite de l’Adige. 
Le général Davidowich s’était retiré vers Trente , et 
son avant-garde, aux ordres de Wukassowich , oc- 
cupait Matarello; la cavalerie était campée en arrière 
de Trente. Les postes de la droite, sous le comman- 
dement du général Graffer, s’étendaient jusque vers 
Feldkirch et Reiti, dans le haut Tyrol. 

Sur ccs entrefaites, les troupes françaises, fortifiées 
par quelques dé tachemens que le Directoire avait tirés 
de l’intérieur, notamment de l’armée aux ordres du 
général Hoche , et par environ trois mille prisonniers 
qui avaient été changés contre un pareil nombre 
d’Autrichiens, les troupes françaises, disons-nous, 
s’étaient concentrées autour de Mantoue , dont le 
général de division Sahuguet poursuivait le blocus. 

Le 7 fructidor, à trois heures du matin , les Fran- 
çais attaquèrent le pont de Governolo et Borgo- 
Forte, pour faire rentrer la garnison dans ses murs. 
Après une vive canonnade , le général Sahuguet , en 
personne , s’empara du pont de Governolo , dans le 
temps que le général Dallemagne s’emparait de Bor- 
go-Forte. 

Le maréchal Wurmser avait quitté les positions 
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et reporté les corps de Davidovvich sur Roveredojlfe 
général Wukasso vieil s’était avancé sur San-MafrCOj 
et l’armée autrichienne, ayant derrière elle un paÿj 
rempli dépositions extrêmement fortes , s’apprêtait à 
venger ses défaites; mais sa bravoure et les bonnes 
dispositions de son général devaient céder au génie de 
la république. 

Bonaparle annonçait de Trente j le ao fructidor, 
de ce quartier-général de Wurmser, les combats 
qui le lui avaient fait abandonner. 

. « La division du général Masséna a passé l’Adige , 
le 16, au pont de Golo : suivant le grand chemin du 
Tyrol, elle est arrivée à Ala le 17. Le même jour, 
à deux heures après midi, notre cavalerie a sabré les 
avant-postes ennemis, et leur a pris six chevaux. 

» La division du général Augereau est partie de 
Vérone dans le même temps , et s’est portée sur les 
hauteurs qui séparent les états de Venise, du Tyrol. 

» La division du général Vaubois est partie dans 
le même temps de Storo. A la gauche du lac de 
Garda, son avant-garde est arrivée à Torbole, où 
elle a été jointe par la brigade du général Guieux , 
qui s’était embarquée à Salo , sur le lac de Garda ; son 
avant-garde , commandée par le général de brigade 
Saint-Hilaire,a culbuté l’ennemi qu’il a rencontré au 
pont de la Sarca, et lui a fait cinquante prisonniers. 

» Le 17, au soir, le général Pigeon commandant 
l’infanterie légère de la division du général Masséna , 


Digitized by Google 



( 166 ) 

/ ... 

me donne avis que l’ennemi tient en force le village 
de Serravaile ; il reçoit et exécute l’ordre d’attaquer : 
il force l’ennemi, et lui fait trois cents prisonniers. 

» Le i8, à la pointe du jour, nous nous trouvons 
en présence : une division de l’ennemi gardait les 
défilés inexpugnables de Marco ; une autre division, 
au-delà de l’Adige , gardait le camp retranché de 
Mori. Le général Pigeon , avec une partie de l’in- 
fanterie légère , gagne les hauteurs de la gauche de 
Marco : l’adjudant- général Sornet, à la tête de la 
i8 e demi - brigade d’infanterie légère, attaque l’en- 
nemi en tirailleurs ; le général de brigade Victor, 
à la tête de la 18 e demi-brigade d’infanterie de 
bataille , en colonne serrée par bataillons , perce 
par le grand chemin. La résistance de l’ennemi est 
long-temps .opiniâtre : au même instant le géné- 
ral Vaubois attaque le camp retranché de Mori; après 
deux heures de combat très vif, l’ennemi plie par- 
tout. Le citoyen Marois, mon aide-de-camp capi- 
taine, porte l’ordre au général Dubois de faire avancer 
le I er régiment de hussards, et de poursuivre vi- 
vement l’ennemi. Ce brave général se met lui-même 
à la tête, et décide de l’affaire; mais il reçoit trois 
balles qui le blessent mortellement. Un de ses aides- 
de-camp venait d’être tué à ses côtés. Je trouve, un 
instant après , le général expirant : Je meurs pour 
la république ; faites que j'aie le temps de savoir si 
la victoire est complète. (U est mort.) 
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» L’ennemi se retire à Roveredo ; j’ordonne au gé- 
néral de brigade Rampon de passer avec la 3a R , entre 
cette ville et l’Adige. Le général Victor, pendant 
ce temps, entre, au pas de charge , dans la grande 
rue; L’ennemi se replie encore, en laissant une grande 
quantité de morts et de prisonniers. Cependant le 
général Vaubois force le camp retranché de Mori , 
et poursuit l’ennemi sur l’autre rive de l’Adige, Il 
était une heure après-midi : l’ennemi, battu partout» 
profitait des difficultés du pays , nous tenait tête à 
tous les défiles, et exécutait sa retraite sur Trente; 
nous n’avions encore pris que trois pièces de canon 
et fait mille prisonniers. 

» Le général Masséna fait rallier toutes les demi- 
brigades, donne un moment de reposa sa division. 
Pendant ce temps, nous allons, avec deux escadrons 
de cavalerie , reconnaître les mouvemens de retraite 
de l'ennemi : il s’est rallié en avant de Calliano pour 
couvrir Trente, et donner le temps à son quartier-gé- 
néral d’évacuer cette ville. S’il a été battu toute la 
journée, il a devant Calliano une position inexpugna- 
ble. L’Adige touche presque à des montagnes à pic, 
et forme une gorge qui n’a pas quarante toises de 
largeur , fermée par un village, un château élevé, 
une bonne muraille qui joint l’Adige à la montagne, 
et où il a placé toute son artillerie. Il faut de nouvelles 
dispositions : le général Dammartin fait avancer huit 
pièces d’artillerie légère pour commencer la canon - 
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nade ; il trouve une bonne position , d’où il prend la 
gorge en écharpe. Le général Pigeon passe avec l’in- 
fanterie légère sur la droite; trois cents tirailleurs se 
jettent sur les bords de l’Adige pour commencer la 
fusillade ; et trois demi-brigades , en colonne ser- 
rée et par bataillons, l’arme au bras, passent le défilé. 
L’ennemi ébranlé par le feu vif de l’artillerie , par 
la hardiesse des tirailleurs , ne résiste pas à la masse 
de nos colonnes ; il abandonne l’entrée de la gorge. 
La terreur se communique dans toute sa ligne : notre 
cavalerie le poursuit. Le citoyen Marois, mon aide- 
de-camp capitaine , à la tête de cinquante hussards, 
veut gagner la tête et arrêter toute la colonne enne- 
mie ; il la traverse, et est lui-même enveloppé , jeté 
par terre, et blessé de plusieurs coups : une partie de 
l’armée ennemie lui a marché sur le corps; il a plu- 
sieurs blessures dont aucune n’est mortelle. Le chef 
<le brigade du premier régiment des hussards est tué. 
Le citoyen Paissière , capitaine de ma compagnie des 
guides , voit deux pièces de canon sur le point de s’é- 
chapper : il s’élance avec cinq ou six guides, et , mal- 
gré les efforts des ennemis , arrête les pièces. 

» Six ou sept mille prisonniers , vingt-cinq pièces 
de canon , cinquante caissons, sept drapeaux ; tel est 
le fruit de la bataille de Roveredo, une des plus heu- 
reuses de la campagne. La perte de 1 ennemi doit 
avoir été considérable. 

» Le 19, it huit heures du malin , le général Mas.- 
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sëna est entré dans Trente. Wurmser a quitté cette 
ville la veille , pour se réfugier du côté de Bassano... » 

Le général Bonaparte donna dans cette affaire de 
nouvelles preuves dè cette audace réfléchie , de cette 
précision de tact militaire qui , dans toutes les cir- 
constances importantes, ont décidé nos grands succès. 
Suivant son usage , il avait fait précéder son entrée 
dans le Tyrol, d’un manifeste 'adressé aux Tyroliens. 

Au quartier-génëral de Brescia , le 1 5 fructidor an IV. 

« Vous sollicitez la protection de l’armée française ; 
il faut vous en rendre dignes. Puisque la majorité 
d’entre vous est bien intentionnée, contraignez ce 
petit nombre d’hommes opiniâtres à se soumettre : 
leur conduite insensée tend à attirer sur leur patrie 
les fureurs de la guerre. 

» La supériorité des armes françaises est aujour- 
d’hui constatée. Les ministres de l’empereur, ache- 
tés par l’or de l’Angleterre , le trahissent ; ce malheu- 
reux prince ne fait pas un pas qui ne soit une faute. 

» Vous voulez la paix! Les Français combattent 
pour elle. Nous ne passons sur votre territoire que 
pour obliger la cour de Vienne de se rendre au vœu 
de l’Europe désolée , et d’entendre les cris de ses peu- 
ples. Nous ne venons pas ici pour nous agrandir : 
la nature a tracé nos limites au Rhin et aux Alpes, 
dans le même temps qu’elle a posé au Ty>ol les limi- 
tes de la maison d’Autriche. 
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» Tyroliens , quelle qu’ait été votre conduite pas- 
sée, rentrez dans vos foyers; quittez les drapeaux 
tant de fois battus et impuissans pour se défendre. 
Ce n’est pas quelques ennemis de plus que peuvent 
redouter les vainqueurs des Alpes et d’Italie ; mais 
c’est quelques victimes de moins que la générosité de 
ma nation m’ordonne de chercher k épargner. 

» Nous nous sommes rendus redoutables dans les 
combats; mais nous sommes les amis de ceux qui 
nous reçoivent avec hospitalité ! 

» La religion , les habitudes , les propriétés des 
communes qui se soumettront , seront respectées. 

» Les communes dont les compagnies de Tyroliens 
ne seraient pas rentrées à notre arrivée , seront in- 
cendiées ; les habitans seront pris en otages et en- 
voyés en France. 

» Lorsqu’une commune sera soumise , les syndics 
seront tenus de donner à l’heure même la note de ceux 
de ses habitans qui seraient à la solde de l’empereur ; 
et s’ils font partie des compagnies tyroliennes , on in- 
cendiera sur-le-champ leurs maisons, et on arrêtera 
leurs parens jusqu’au troisième degré, lesquels seront 
envoyés en otage. 

» Tout Tyrolien faisant partie des compagnies 
franches , pris les armes à la main, sera sur-le-champ 
fusillé. 

» Les générauxde division sontchargésde lastricte 
execution du présent arrêté. » 
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Arrivé dans leur capitale, Bonaparte organisa son 
gouvernement par un arrêté dont voici les disposi- 
tions. 

« Art. I er . Le conseil de Trente, appelé ci-de- 
vant conseil aulique, continuera toutes les fonctions 
civiles, juridiques et politiques, que lui accordent les 
usages et le gouvernement du pays. 

» II. Toutes les attributions que l’empereur con- 
servait sur la principauté de Trente, seront conférées 
au conseil de Trente. 

» III. Les receveurs du prince, de quelques noms 
que ce soit , et de quelque nature que soit l’imposi- 
tion directe ou indirecte, rendront compte au con- 
seil de Trente. 

» IV. Le conseil de Trente rendra compte à la 
république de tous les revenus du prince et de l’em- 
pereur } il veillera en conséquence à ce que rien ne 
soit distrait. 

» V. Tous les actes se feront au nom de la répu- 
blique française. 

» VI. Le conseil de Trente prêtera serment d’o- 
béissance à la république , et le fera prêter à toutes 
les autorités civiles et politiques du pays. 

» VIL Tous les étrangers , de quelque pays qu’ils 
soient, qui auraient des emplois publics , seront obli- 
gés de quitter les états trentins dans les vingt-qua- 
tre heures. Le conseil de Trente les remplacera par 
des naturels du pays. 
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» VIII. Tous les chanoines de Trente qui ne se- 
ront pas natifs de Trente, sortiront sur-le-champ de 
son territoire. Les chanoines de Trente se réuniront, 
et nommeront aux places vacantes par une liste tri- 
ple , qui sera présentée au général en chef qui choi- 
sira. 

» IX. Le général commandant de la place tiendra 
lieu de capitaine de la ville. 

» X. Le conseil de Trente est chargé de l’exécu- 
tion du présent ordre , sur sa responsabilité. » 

Si le dessein de Wurmser et ses instructions l’o- 
bligeaient à empêcher que le théâtre de la guerre 
ne se transférât de l’Italie sur le Danube , on ne peut 
nier qu’il n’eût manoeuvré avec habileté au moment 
où après la bataille de Roveredo , il songea à diviser 
ses forces et à en jeter brusquement la majeure par- 
tie sur la gauche. Dans la suite de revers qu’il éprou- 
vait, c’était beaucoup que d’essayer de ramener son 
ennemi en plaine, de l’obliger à revenir sur ses 
pas , malgré ses victoires , et d’augmenter par l’espé- 
rance, la résistance des défenseurs de Mantoue , dont 
la prise seule pouvait terminer le destin du Milanais 
et décider les résolutions du cabinet de Vienne sur 
l’Italie. 
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Le 29 fructidor, an IV. 


Tout ce que la prudence, la vigilance et l’activité 
pouvaient tenter pour cerner Wurmser et le forcer à 
se rendre prisonnier avec le reste de son armee, fut en- 
trepris par Bonaparte. Ses infatigables divisions n’eu- 
rent pas un instant de repos, et les dix jours qui sui- 
virent la bataille de Roveredo ne furent qu’une suite 
perpétuelle de mouvemens et de combats. Nous allons 
donner l’extrait des rapports officiels sur ces diffé- 
rentes actions, dont la plus brillante et la plus heu- 
reuse a été la bataille de Saint-George, livrée par 
Masséna et Augereau , le 29 fructidor. 

« Le 31 au matin , l’infanterie légère, faisant la- 
vant-garde du général Augereau , commandée par le 
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général Lasnus, rencontre l’ennemi qui s’est retran- 
ché dans le village de Priemolan , la gauche appuyée 
à la Brenta, et la droite à des montagnes à pic : le 
général Augereau fait sur-le-champ ses dispositions , 
et bientôt le village est emporté. L’ennemi , mis en 
fuite, se rallie dans le fort de Covelo , qu’il est forcé 
d’évacuer après une résistance assez vive- La cavale- 
rie républicaine le poursuit et atteint la tête de la 
colonne , qu’il fait prisonnière. Un grand nombre 
d’ennemis tués ou blessés , quatre mille prisonniers , 
dix pièces de canon , quinze caissons et neuf drapeaux 
enlevés : tels sont pour nous les résultats de cette 
journée. 

» Chassé de la rive droite de la Brenta , l’ennemi 
se retire à Bassano. Le 22 , à sept heures du matin , 
les républicains lui livrent bataille en avant de la 
ville , le mettent en déroute, et le poursuivent jusqu’à 
Citadella. Wurmser et son quartier-général étaient 
encore à Bassano : nous marchons aussitôt sur cette 
ville; le général Augereau y entrait par la gauche , 
au pas de charge , dans le temps que le général Mas- 
séna y entra par la droite, à la tête de la 4 e demi- 
brigade, dont une partie à la course et une partie 
en colonnes serrées , fonce sur les pièces qui défen- 
dent le pont de la Brenta , les enlève, passe le pontet 
pénètre dans la ville, malgré les efforts des batail- 
lons de grenadiers , élite de l’armée autrichienne , 
• chargés de protéger la retraite du quartier-général. 
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Nous avons, dans cette journée , fait cinq mille pri- 
sonniers, enlevé trente-cinq pièces de canon tout at- 
telées avec leurs caissons , deux équipages de pont de 
trente-deux bateaux tout attelés, plus de deux cents 
fourgons , également tout attelés , portant une partie 
des bagages de l’armée, et cinq drapeaux. Le géné- 
ral Wurmser et le trésor de l’armée n'ont été man- 
qués que d’un instant. 

» Le 23 , la division du général Masséna devait 
sortir de Vicence pour se porter sur l’Adige, etla pas- 
ser , à Ronco , à un bac dont nous étions assurés ; la 
division du général Augereau marchait sur Padoue 
pour couper la retraite à Wurmser sur Trieste. Ces 
dispositions ne laissaient plus à l’ennemi d’autre es- 
poir que de passer l’Adige à Porto-Legnago , pour se 
jeter dans la place de Mantoue. Wurmser prit donc 
ce parti , et sauva , par une marche forcée, la colonne 
qu’il avait portée, tant devant Vérone, où elle avait 
été repoussée . qu’à Montebello , en se jetant dans 
Porto-Legnago, dont il s’empara. Le général en chef 
ordonna en conséquence au général Augereau , qui 
était à Padoue , où il avait déjà enlevé cinquante 
voitures de bagages à l’ennemi, de marcher sur Porto- 
Legnago pour cerner la place par la rive gauche , et 
en même temps de porter un corps sur Castel-Baldo, 
dans le cas où l’ennemi voulût filer le long de l’Adige 
pour s’échapper du côté de Venise , en tournant 
Padoue. 
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» La division du général Masséna ; quoiqu’ayant 
fait une marche forcée , reçut l’ordre de passer l’A- 
dige pendant toute la nuit du a 3 aü 24, pour se porter 
dans la journée , à Sanguinetto, couper la route de 
Porto - Legnago à Manloue , mettre l’ennemi entre 
deux feux, et enlever Wurmser avec toute son ar- 
mée. Des ordres avaient été expédiés à la division du 
général Sahuguet, qui était devant Mantoue, de déta- 
cher cinq mille hommes pour s’emparer, i° de Gover- 
nolo, point par où l’ennemi aurait pu encore échapper, 
en laissant Sanguinetto sur sa droite ; u° pour occuper 
Castellaro , avec ordre de faire couper tous les ponts 
sur la rivière Tayone, qui y passe, jusqu’à Ponte- 
Molino. Ce corps arriva au poste qui lui était ordonné, 
par marche forcée. 

» L’ennemi , qui ne pouvait présumer que le corps 
d’armée qui l’avait battu à Trente et à Bassano les 
18 et 22 fructidor , fut en mesure de lui couper la 
route de Porto-Legnago à Mantoue, après avoir passé 
l’Adigedans des bateaux , se mit en route le 2 5 pour 
s’évader sur Mantoue. La division du générel Mas- 
séna , excédée de fatigues , n’exécuta pas moins l’or- 
dre qui lui avait été donné de se porter sur Sangui- 
netto ; mais le guide qui la conduisait , la mena sur 
Cerea , où la tête de l’avant-garde se trouva en même 
temps que celle de l’ennemi; et l’attaque commença 
sans que l’avant-garde ail eu le temps d’attendre la 
queue de la colonne. Le combat fut vif, et ne se ter- 
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mina qu’au moment où la queue de la colonne rejoi- 
gnit. L’ennemi profita da la nuit qui survint, pour 
passer avec tous ses équipages, laissant une garnison 
assez forte à Porto-Legnago. 

» Le 36 au matin , la division deMasséna marcha 
sur Cerea pour suivre l’ennemi et l’attaquer par 
derrière , tandis qu’il serait arrêté sur Tartaro et 
Tayone. Deux demi-brigades furent portées sur la 
partie de Legnago qui est à la rive droite de l’Adige, 
tandis que la division du général Augereau l’entou- 
rait par la partie de la rive gauche. La colonne de 
Masséna marcha jusqu’à deux milles de Mogara, sans 
pouvoir joindre l’arrière-garde de l'ennemi ; ce qui 
nous fit présumer qu’il avait passé le Tartaro. Effec- 
tivement, nous apprîmes qu’ayant trouvé le pont de 
Castellaro coupé et occupé , il s’était jeté sur celui de 
Villa-Impenta , au moment où le général Charton y 
arrivait avec un corps pour s’en emparer et le couper. 
11 s’engagea un combat très vif, dans lequel le géné- 
ral Charton ayant été tué, ses troupes se replièrent 
sur Castellaro , et Wurmser continua sa marche sur 
Mantoue. Le général Augereau qui , pendant ce temps^ 
avait sommé la garnison de Porto-Legnago de se ren- 
dre, lafit prisonnière deguerre , le 27, après quelques 
coups de canon. Nous trouvâmes dans cette place 
dix-sept cents hommes , vingt-trois pièces de canon 
et leurs caissons, trois drapeaux, et cinq cents Fran- 
çais que le général Wurmser avait faits prisonniers 
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au combat de Cerea , et qui furent délivrés par ce 
moyen. 

» Le a8 t la division deMasséna partit à la pointe du 
jour deCastellaro, et se porta sur Mantoue par la route 
de Due Castelli, afin d’obliger l'ennemi à rentrer dans 
la place , en s'emparant du faubourg Saint-George. 
Le combat s’engagea à midi. Il fut encore etigagé 
trop promptement. La 5 e demi-brigade se trompa 
de chemin, et n’arriva pas à temps. La nombreuse 
cavalerie ennemie étonna notre infanterie légère; 
mais la brave 3u e soutint le combat jusqu’à la nuit, 
et nous restâmes maîtres du champ de bataille, éloi- 
gné de deux milles du faubourg Saint-George. Le 
général Sahuguet , après avoir investi la citadelle, 
se porta sur la Favorite : déjà il avait obtenu les 
plus grands succès; il avait pris à l’ennemi trois 
pièces de canon ; mais il fut oblige de prendre une 
position en arrière et de les abandonner. 

» Cependant les hullans,les hussards et les cuiras- 
siers ennemis , fiers de ces petits succès , inondaient 
la campagne : le général Masséna leur fit tendre des 
embuscades qui obtinrent un succès d’autant plus 
heureux, qu’elles mirent aux prises notre infanterie 
légère avec eux. Nous en tuâmes ou primes environ 
cent cinquante, et il y en eut au moins trois cents 
de blessés. Le général Kilmaine, à la tête du 20 e 
de dragons, a contenu l’ennemi, et par là, a rendu 
un grand service. Ces combats qui , dans la réalité, 
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n’étaient que des échauffourés , donnèrent beaucoup 
de confiance à nos ennemis. Il fallait l'accroître par 
tous les moyens possibles *, car nous ne pouvions pas 
avoir de plus grand bonheur que de porter l’ennemi 
à engager une affaire sérieuse hors de ses remparts. 

» Le général Masséna prit , la nuit du 28 au 29 , 
une position en arrière ; le lendemain , à la pointe 
du jour , nous apprîmes que les ennemis avaient lait 
sortir presque toute leur garnison pour défendre la 
Favorite et Saint-George , et par là , se conserver les 
moyens d’avoir des fourrages pour nourrir leur nom- 
breuse cavalerie. A deux heures après midi , Je gé- 
néral Bon, commandant provisoirement la division 
d’Augereau, qui est malade, arriva de Governolo, 
longeant le Mincio , et attaqua l’ennemi , placé en 
avant de Saint-George, sur notre gauche; le général 
Lasalcette se porta pour couper la communication 
de la Favorite à la citadelle; le général Pigeon pas- 
sant par Villa-Nova , alla pour tourner une plaine 
ou la cavalerie ennemie pouvait manoeuvrer , et pour 
couper les communications de la Favorite à Saint” 
George. Lorsque ces différentes attaques furent com- 
mencées , le général Victor , avec la 18 e demi-bri- 
gade de bataille , en colonne serrée par bataillon et 
à hauteur de division, marcha droit à l’ennemi ; la 
3 a e demi-brigade, soutenue par le général Kilmaine, 
à la tête de deux régimens de cavalerie, marcha par 
la droite pour acculer les ennemis et les pousser du 
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côté où était le général Pigeon. Le combat s’engagea 
de tous côtés avec beaucoup de vivacité ; l’ennemi fut 
culbuté de poste en poste, et nous enlevâmes Saint- 
George. Nous avons fait dans cette bataille deux mille 
prisonniers, parmi lesquels un régiment entier de 
cuirassiers et une division de hullans. L’ennemi doit 
avoir au moins deux mille cinq cents hommes tués 
ou blessés : nous avons pris vingt-cinq pièces de ca- 
non avec leurs caissons tout attelés. Parmi nos blessés 
dans les journées du 28 et du 29, sont les officiers- 
généraux Victor , Bertin , Saint-Hilaire , Mayer , 
Murat , Lasne , Tailand , Leclerc et Suchet ; mais 
aucun d’eux ne l’est dangereusement. 

» Ainsi , si la garnison de Mantoue a été renforcée 
à peu près de cinq mille hommes d’infanterie, la ba- 
taille de Saint-George doit à peu près les lui avoir fait 
perdre. Quant à la cavalerie , c’est un surcroît d’em- 
barras et de consommation -, et l’on ne doute pas que 
Wurmser ne tente toute espèce de moyens pour 
sortir de Mantoue avec elle. Depuis le 1 6 de ce mois, 
nous sommes toujours nous battant , et toujours les 
mêmes hommes contre de nouvelles troupes. L’armée 
que nous venons presque de détruire , était encore 
très formidable; aussi il parait qu’elle avait des pro- 
jets hostiles : mais nous l’avons prévenue et surprise 
dans le temps où elle faisait son mouvement. » 

Le bonheur qu’eut W urmser d’échapper et de se 
jeter dansMantoue, rendit encore pour quelque temps 
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équivoque le sort de l’Italie , et força Bonaparte d’é- 
prouver de nouvelles difficultés qui augmenteront sa 
gloire. On l’eût jugée arrivée au comble , s’il avait 
pris Wurmser avant sa fuite et son entrée dans Man- 
toue; et les tableaux suivans vont prouver quelle 
pouvait s’accroître par des obstacles nouveaux que cet 
événement fera naître et qu’il saura surmonter. 
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Le 29 vendémiaire an V. I 
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Bonaparte s’était retiré à Milan, et là, il s’occu- ^ 

paît à fomenter l’esprit d’insurrection déjà allumé 1( 

chez les Lombards; bientôt les villes de Modène, de a 

Reggio, de Bologne et de Ferrare, se déclarèrent 
pour la république. Ces villes s’envoyèrent des dé- ta 

putés pour se concerter sur les moyens de consolider a 

la révolution qui venait de s’opérer. Dans une assem- H 

blée générale , l’union des quatre provinces de Mo- la 

dène, Reggio, Bologne et Ferrare, fut déclarée Î# 

solennellement permanente et indissoluble, et la ^ 

réunion de ces quatre villes reçut la dénomination jj, 

de république Cispadane. La détermination de cette ^ 

espèce de congrès tenu à Reggio fut notifiée à Bona-. ^ 
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parte, qui répondit par la lettre suivante aux fonda- 
teurs de la nouvelle république. 

« J’ai appris avec le plus vif intérêt que les ré- 
publiques cispadanes se sont réunies en une seule •, et 
que prenant pour symbole un faisceau, elles sontdéjà 
convaincues que leur force consiste dans l’unité et 
l’indivisibilité. La malheureuse Italie est depuis long- 
temps effacée du tableau des puissances de l’Europe. 
Si les Italiens de nos jours sont dignes de recouvrer 
leurs droits, et de se donner un gouvernement libre, 
on verra leur patrie figurer avec gloire parmi les 
puissances de la terre. N’oubliez pas cependant que 
les lois sont nulles sans la force. Vos premiers regards 
doivent se fixer sur votre organisation militaire. La 
nature vous a tout donné; et après la concorde et la 
sagesse que l’on remarque dans vos délibérations , il 
ne vous manque, pour parvenir au but, que d’avoir des 
bataillons aguerris et animés du saint enthousiasme 
de la patrie. Vous vous trouvez dans une situation plus 
heureuse que le peuple français ; vous pouvez parve- 
nir à la liberté sans secousses révolutionnaires. Les 
malheurs qui ont affligé la France avant rétablisse- 
ment de sa constitution, seront inconnus parmi vous; 
l’amitié qui lie les diverses parties de la république 
cispadane sera le modèle constamment suivi de l’u- 
nion qui régnera entre toutes les classes de ses conci- 
toyens; et les fruits de la correspondance de vos 
principes et de vos senlimens , soutenue par voire 
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courage, seront la république , la liberté et le bon- 
heur. » 

Au même temps, les Lombards, h l’imitation de 
leurs voisins , adoptèrent le gouvernement républi- 
cain , et à leur nouvelle constitution ils donnèrent le 
nom de république Transpadane. 

D’un autre côté Bonaparte, en s’occupant des affaires 
intérieures de l’Italie , et en encourageant les peuples 
qui secouaientle joug de la tyrannie, Bonaparte ne pou- 
vait oublier que sa patrie gémissait sous la domination 
des Anglais. Déjà plusieurs fois ses regards s’étaient 
portés avec douleur sur l’oppression de sa terre na- 
tale , souvent il avait songé à briser ses fers ; et der- 
nièrement encore, en mettant une garnison française 
à Livourne, il avait eu pour but non-seulement d’in- 
terdire ce port au commerce anglais , mais de s’ou- 
vrir un moyen de communication avec les habitans 
de l’île de Corse. Tous ceux qui , fidèles à la France, 
avaient cherché en Italie un asile contre la tyrannie 
des Anglais et des Paolisles , se réunirent bientôt à 
Livourne, et commencèrent , par de fréquentes com- 
munications avec leurs concitoyens de Liamone,à 
organiser dans ce département les moyens de le déli- 
vrer de la domination britannique, sous laquelle 
l’avait mis Paoli, perdant en un jour le fruit d’une 
vie laborieuse et qui n’avait pas toujours été sans 
gloire. 

Malgré les appuis qu’il y avait ménages aux Anglais, 
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ce n était cependant pas sans combat qu’ils s’y étaient 
établis : le général Lacombe-Saint-Michel , alors re- 
présentant du peuple, y avait déployé toute l’énergie 
républicaine et des talens militaires qui les avaient 
long-temps arrêtés devant des places , dont son cou- 
rage et son habileté étaient la principale et presque 
la seule défense. Calvi ne s’était rendu qu’après être 
devenu un monceau de ruines; Bastia avait opposé 
une longue et vigoureuse résistance. Ces efforts des 
bons citoyens ne les avaient pas tous fait disparaître; 
et, après la soumission de l’île , les exactions des An- 
glais, leur avarice et l’insolente hauteur de leur do- 
mination , ne tardèrent pas de ramener aux Français 
beaucoup de ceux mêmes d’entre les Corses qui s’é- 
taient momentanément tournés du côté de leurs en- 
nemis. A ce nombre de patriotes , la seule gloire 
dont venait de se couvrir le général Bonaparte, 
qui était né parmi eux à Ajaccio , ajouta bien vite la 
foule de ceux qui croyaient voir rejaillir sur eux une 
partie de cet éclat que répandait au loin la vaillance 
du vainqueur de l’Italie. Chacun de ses triomphes y 
affaiblissait le parti anglais , et l’on peut dire qu’il les 
battait en Corse toutes les fois qu’il battait les alliés 
sur le continent. 

Depuis plusieurs mois , les garnisons anglaises 
étaient réduites à n’oser sortir de leurs quartiers. Le 
vice-roi, dans une tournée de l’île , avait été arrêté 
et renvoyé h condition de retirer ses troupes de l’in-* 
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térieur, et l’on avait cessé d’y payer les contributions 
et d’y reconnaître l’autorité britannique. Les répu- 
blicains qui y passaient successivement de Livourne, 
y portaient des secours et des instructions, et l’pn 
n’attendait que le moment d’une explosion générale, 
que l’annonce faite par les Anglais de leur prochain 
embarquement put seule empêcher d’avoir lieu. 

La correspondance suivante apprend comment la 
Corse rentra dans le sein de la république. 

Bonaparte , général en chef de l'armée d'Italie , au Directoire 

exécutif. 

Modène , le 26 vendémiaire an V. 

a Vous trouverez ci-jointe, citoyens Directeurs , < 

la lettre que je viens de recevoir du général Gentili. iC 

II parait, d’après elle, que la Méditerranée va de- ®i 

venir libre. La Corse, restituée à la république, 3tü 

offrira des ressources à notre marine , et même un ® 

moyen de recrutement à notre infanterie légère. Le le, 

commissaire du gouvernement , Salicetti , part ce soir ^ 

pour Livourne, pour se rendre en Corse. i 

» Le général Gentili va commander provisoirement igg 
les troupes. Je l’autorise a mettre en réquisition plu- i® 
sieurs colonnes mobiles , pour pouvoir donner force 
au commissaire du gouvernement et occuper les for- ij 
ter esses jusqu a l’arrivée des troupes françaises. J’y p 

envoie un officier d’artillerie et de génie pour y or- „ 
ganiser la direction. ' . I 
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» L’expulsion des Anglais de la Méditerranée a 
une grande influence sur le succès de nos opérations 

militaires en Italie. » 

' > \ 

Gentili, général de division, commandant l’expédition , au 
général Bonaparte , commandant en chef l'aimée d'Italie. 


Livourne, le 24 vendémiaire an V. 


« Citoyen Général, 

» Vive la république ! notre pays est rendu à la 
liberté ! , 

» Le vice-roi ayant annoncé qu’il allait évacuer 
la Corse, la commune de Bastia a formé de suite un 
comité qui a fait mettre en liberté tous les prison- 
niers républicains , et a nommé une députation qui 
vient d’arriver avec celle de Casinca et d’autres can- 
tons , pour renouveler , au nom de tous nos conci- 
toyens, le serment de fidélité à la république. 

» Je n’attendais pour mettre à la voile que le 
vent favorable , et je profiterai du premier qu’il fera 
pour aller assurer à la république les places les plus 
intéressantes de l’île. 

» Bastia , ses forts , et Saint-Florent sont déjà gar- 
dés par leurs habitans, conjointement aux Anglais, 
qui vont en partir dans trois jours. 

» On me flatte que nous trouverons de l’artillerie 
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et des magasins. Je m’emparerai du tout , et je vous 
rendrai des comptes détaillés. » 

Les commissaires du Directoire exécutif, près l’armée d’Italie , 
au Directoire exécutif. 

Au quartier-général à Modène, le 26 vendémiaire an V. 

« Citoyens directeurs , 

ï Nous vous avons rendu compte , il y a quelques 
jours , de l’arrivée en Corse d’une partie des patrio- 
tes destinés à l’expédition que vous avez ordonnée , 
des mouvemens que les républicains de l'intérieur 
faisaient , et du prochain départ du général Gentili 
avec le restant des Corses réfugiés, qui s’étaient réu- 
nis à Livourne. 

» Nous nous empressons aujourd’hui de vous ap- 
prendre l’heureuse nouvel le que lesAnglais, dans l’im- 
possibilité de tenir plus long-temps , ont évacué l’île. 
La lettre du général Gentili, dont nous vous envoyons 
copie, vous fera connaître que déjà des députés de la 
ville de Bastia sont arrivés à Livourne pour prêter, 
entre les mains de vos commissaires , le serment de 
fidélité à la république. 

» Le général en chef va donner des ordres pour y 
faire passer des troupes , et le citoyen Salicetti , l’un 
de nous , va s’y rendre pour faire procéder à la con- 
vocation des assemblées primaires, et à l’acceptation 
de la constitution. . 
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» Nous regardons l’évacuation de la Corse comme 
l’avant-coureur de la délivrance de la Méditerranée; 
et cet événement, auquel ont concouru le traité avec 
l’Espagne , l’occupation de Livourne , la clôture des 
ports de Gênes aux Anglais, et l’énergie des républi- 
cains qui se sont jetés dans i’île, va rendre au com- 
merce de Marseille son premier éclat , et la prospérité 
au midi de la république. 

» Que ceux des habitans de Corse qui ont eu le 
malheur de se laisser séduire par les Anglais , ser- 
ventd’exemple aux hommes qui seraient encore tentés 
de se fier à la parole de ces insulaires! » 


!| 

J 
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Le général divisionnaire Gentili, aux citoyens Salicetù et Gar- 
rau, commissaires du Gouvernement français prés l’armée 
d’Italie. 

Livourne , le 24 vendémiaire an V. 

« Citoyens Commissaires, 

» Le projet décidé depuis long-temps par nos 
compatriotes , de délivrer la Corse de la tyrannie 
anglaise ; les mouvemens de l’intérieur, préparés par 
les républicains ; les dispositions qui avaient été pri- 
ses ici par les patriotes pour les soutenir; le débar- 
quement déjà effectué dans l’ile , d’un grand nombre 
de nos concitoyens, et le prochain départ de ce qui 
eu restait ici , ont porté la frayeur dans le cœur des 
Anglais. Ils ont senti qu’ils ne pourraient se conser- 
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ver long-temps dans un pays conquis par la trahison. 
Elliot vient d’évacuer l’ile de Corse, et de faire em- 
barquer toutes les troupes anglaises. 

» Au moment où nous allions mettre à la voile , 
une nombreuse députation des communes de Bastia et 
autres vient d’arriver , et de nous donner cette heu- 
reuse nouvelle. Nous nous empressons de vous la 
transmettre. 

» La ville de Bastia , fidèle à ses vœux , à son at- 
tachement à la France, a formé un comité provisoire, 
qui a nommé une députation pour venir offrir le ser- 
ment de fidélité à la république française. Des dépu- 
tés d’autres communes de l’intérieur se sont jointes à 
cette députation. Bastia et ses forts, ainsi que la place 
de Saint-Florent, sont gardés par les citoyens. On 
nous assure que, dans trois jours, i! n’y aura plus un 
Anglais dans le pays. Hàtez-vous de nous donner des 
ordres pour aller l’occuper et le rendre à la mère-pa- 
trie. Ignorant où vous vous trouvez, nous avons en- 
gagé la députation à attendre ici votre détermination. » 

Le commissaire du Directoire exécutif, près les armées d’Italie 
et des Alpes, au Directoire exécutif. 

Livourne, brumaire an V. 

« Citoyens directeurs, 

» Aussitôt qu’on eut connaissance des dispositions 
que faisaient les Anglais pour évacuer la Corse , le gé- 
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héral Gentili prit le parti d’y faire passer le général 
de brigade Casatta avec la 28 e division de la gen- 
darmerie nationale. Il partit le 26 vendémiaire par 
un gros temps; et, malgré la croisière très serrée 
que les Anglais tenaient près de Livourne et sur les 
parages de la Corse , il parvint à se jeter dans Hle 
le 2*7, 

» Le lendemain , il fut joint par un nombre assez 
considérable de patriotes du pays, et , avec cette force, 
il se porta rapidement sur Bastia, où il arriva le 29 au 
malin. 

» Maître des hauteurs, et fortement appuyé par 
lescitoyens de la ville , il somma les Anglais , qui te- 
naient encore le fort, de se rendre dans le délai 
d’une heure. Ils étaient au nombre de trois mille, ils 
avaient sur la rade quelques vaisseauxqui menaçaient 
de foudroyer la ville : mais la peur de voir couper le 
passage qui les conduisait à la mer, précipita leur 
fuite; ils se jetaient en désordre sur leurs vaisseaux, 
lorsque le général Casatta fondit sur eux avec les forces 
qu’il avait réunies; il parvint à leur faire huit à neuf 
cents prisonniers , parmi lesquels presque tout le ré- 
giment de Dillon , composé d’émigrés. Il leur a pris 
une très grande partie de leurs magasins, qu’ils n’ont 
pas eu le temps d’embarquer. 

» Maître de Bastia, il a marché, le jour d’après, 
avec deux pièces de canon , sur Saint-Florent , que 
les Anglais occupaient encore. Il a trouvé les gorges 
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de San Germano gardées par l’ennemi , qui , après 
une résistance assez vive , a été forcé; et, malgré le 
feu de deux vaisseaux embossés donnant sur le che- 
min qui conduit à la ville , les républicains sont par- 
venus à s'en emparer : ils vont fait prisonnière une 
partie de la garnison, et pris quelques mortiers et 
des pièces de canon que l’ennemi n’a pas pu enclouer. 

» L’escadre qui se trouve encore dans la baie de 
Saint-Florent , s’est retirée hors de la portée du ca- 
non, et le vice-roi avec les troupes qu’il a sauvées de 
Bastia, s’est réfugié à Porlo-Ferraio. 

» La garnison de Bonifacc a été faite prisonnière 
par les républicains. 

» Je sais que le chef de bataillon Bonelli, avec un 
grand nombre de patriotes , a marché sur Ajaccio; 
mais je n’ai pas encore reçu le rapport des événemens 
qui ont pu avoir lieu dans cette partie. 

» Le général Gentili, avec tous les réfugiés corses 
qui restaient encore sur le continent, a mis à la voile 
hier au soir; et quoique les Anglais aient beaucoup 
de bâtimens en croisière pour nous empêcher de pas- 
ser , j’espère qu’il parviendra heureusement à sa des- 
tination. 

» Dans trois jours , je compte partir pour me ren- 
dre à Bastia : dès mon arrivée, j’aurai soin de vous 
rendre compte plus en détail de la situation du pays» 
ainsi que des mesures que je serai dans le cas de 
prendre pour le maintien de l’ordre. 
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» Ï1 est certain que les Anglais manquent de vi- 
vres, que leurs vaisseaux sont mal équipés, et que 
toute leur armée se trouve dans le dénuement le plus 
complet. 

» Je viens d’apprendre à l’instant qu’une frégate 
anglaise qui croisait sur les côtes de la Corse, a 
échoué au Cap-Gorse/'Je n’ai pas encore de détails 
pour pouvoir vous instruire si l’équipage est tombé 
au pouvoir des républicains. » 

Trois semaines s’étaient à peine écoulées , lorsque 
les Anglais se virent totalement chassés de la Corse , 
et forcés d’abandonner le golfe de Saint-Florent, sta- 
tion d’où ils avaient fait beaucoup de mal à la France. 
Ils ne purent même sauver quelques bàtimens de 
guerre qu’on brûla dans le port d’Ajaccio. Un mi- 
nistre de la république s’y transporta ensuite pour y 
organiser le gouvernement constitutionnel. 

C’est à cette époque de l’évacuation de la Corse , 
que le roi de Naples, entraîné par les Anglais dans 
une coalition qui ne pouvait jamais lui être utile , et 
qui l’a exposé aux plus grands dangers , se hâta de 
signer avec la république française son traité de paix, 
dont la rupture entraîna par la suite, l’envahissement 
de ses états, et faillit abolir pour jamais l’autorité 
royale dans les Deux-Siciles. 
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Le» 25, 26 et 27 brumaire an V. 


L’armée autrichienne, aussi malheureuse sous le 
commandement de Wurmser qu’elle l’avait été sous 
celui de Beaulieu, vient de recevoir un renfort de 
troupes et un nouveau général chargé de réparer les 
défaites de ses prédécesseurs; c’était le feld-marcchal 
Alvinzi , déjà illustre par les campagnes de 1794 et 
1 795, et d’une bravoure reconnue ; propre à conduire 
une division , il n’avait pas les talens nécessaires à la 
direction d’une grande armée, et ne pouvait, suivant 
l’expression du général Jomini, a opposer au génie 
qui commande la victoire, que la volonté de vaincre, 
avec la valeur requise pour rendre la lutte sanglante 
et la chute honorable. » Les forces autrichiennes pou- 
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vaienl se montera quarante-cinq raille hommes, tan- 
dis que l’armée française, affaiblie par ses victoires et 
ne recevant pas de renforts, diminuait de jour en jour 
et ne se soutenait que par sa courageuse persévérance ; 
voici les positions qu’elle occupait au mois d’octobre. 

Le. corps de blocus de Mantoue , commandé par le 
général Kilmaine , ayant sous ses ordres les généraux 
de division Dallemagne et Chabot, se composait des 
brigades des généraux Bertin , La Salcette , Sandos 
et Lebley, formant un total de huit mille trois cent.* 
quarante hommes, distribués dans les postes de Saint- 
Georges, Pradella, la Favorite, etc. 

La division Augereau, composée des brigades des 
généraux Verdier , Bon et Robert , et forte de huit 
mille hommes, était en ligne sur l’Adige. 

Masséna , avec les brigades des généraux Joubert, 
Ménard et Rampon , se trouvait sur la Brenta , vers 
Bassano et Trevise, en observationdu corps principal 
d’Alvinzi. Cette division française comptait à peu 
près neuf mille hommes. 

Le général Vaubois avait sous ses ordres les généraux 
Guieux , Fiorella et Gardanne , et gardait les débou- 
chés du Tyrol avec un peu plus de dix mille hommes. 

Le général Macquart était à Brescia avec une ré- 
serva d’infanterie c|e deux mille et quelques hommes. 

Le général Beaumont se trouvait également aux 
environs de Brescia avec la réserve de cavalerie, forte 
de seize à dix-sept cents hommes. 
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L’infériorité des Français ne tarda pas de les for- 
cer à se concentrer , et à abandonner Trente , Rove- 
redo, Bassano , Vicence, et à se reporter sur l’Adige. 
Jamais la brave armée d’Italie ne s’était trouvée dans 
une position aussi critique: l’ennemi avait fait les 
plus grands efforts ; il avait enlevé de l’intérieur de 
ses états tout ce qui lui restait de forces disponibles : 
il les avait fait passer en poste , et il était parvenu à 
se former, comme nous l’avons dit , une armée nou- 
velle , plus considérable que les deux premières , déjà 
exterminées avant que les secours envoyés de l’in- 
térieur de la France au général en chef Bonaparte , 
eussent pu joindre l’armée d’Italie. Il ne fallait pas 
moins que le génie de cet intrépide guerrier les ta- 
lens des officiers-généraux et particuliers qui l’ont 
secondé au prix de leur sang , le dévouement et la 
constance de tous nos braves frères d’armes, pour 
avoir triomphé de tant d’obstacles préparés par le 
désespoir des ennemis. Arcole vit se renouveler les 
prodiges de Lodi, et les surpassa peut-être. Voici le 
compte que Bonaparte rendit au Directoire, de cette 
mémorable affaire. 

Au quartier- général de Vérone , le 29 brumaire an V. 

« Je suis si harassé de fatigue , citoyens Directeurs, 
qu’il ne m’est pas possible de vous faire connaître tous 
les mouvemens militaires qui ont précédé la bataille 
d’Arcole , qui vient de décider du sort de l’Italie- 
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» Informé que le feld-maréchal Alvinzi, comman- 
dant l’armée de l’empereur, s’approchait de Vérone, 
afin d’opérer sa jonction avec les divisions de son ar- 
mée qui sont dans le Tyrol, je filai le long de l’A- 
dige avec les divisions d’Augereau et de M asséna; je 
fis jeter, pendant la nuit du a4 au a5 , un pont de 
bateaux à Ronco, où nous passâmes cette rivière. 
J’espérais arriver dans la matinée à Villa-Nova, et 
par là enlever les parcs d’artillerie de l’ennemi , ses 
bagages , et attaquer l’armée ennemie par le flanc et 
ses derrières. Le quartier-général du général Alvinzi 
était à Galdovo. Cependant l’ennemi, qui avait eu 
avis de quelques mouvemens, avait envoyé un régi- 
ment de croates et quelques régimens hongrois dans 
le village d’Arcole , extrêmement fort par sa position 
au milieu des marais et des canaux. 

» Ce village arrêta l’avant-garde de l’armée pen- 
dant toute la journée. Ce fut en vain que tous les gé- 
néraux, sentant l’importance du temps , se précipi- 
tèrent à la tête , pour obliger nos colonnes à passer le 
petit pont d’Arcole : trop de courage nuisit , ils furent 
presque tous blessés; les généraux Verdier, Bon, 
Verne, Lannes, furent mis hors de combat. Auge- 
reau , empoignant un drapeau , le porta jusqu’à l’ex- 
trémité du pont ; il resta là plusieurs minutes sans pro- 
duire aucun effet. Cependant il fallait passer ce pont, 
ou faire un détour de plusieurs lieues, qui nous aurait 
fait manquer toute notre opération. Je m’y portai 
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moi-méme : je demandai aux soldats s’ils étaient en- 
core les vainqueurs de Lodi. Ma présence produisit 
sur les troupes un mouvement qui me décida encore 
à tenter le passage *. Le général Lasnes, blessé déjà 
de deux coups de feu, retourna, et reçut une troi- 
sième blessure plus dangereuse : le général Vignole 
bit également blessé. 11 fallut renoncer à forcer le 
village de front, et attendre qu’une colonne com- 
mandée par le général Guieux , que j’avais envoyé par 
Albaredo, fût arrivée: il n’arriva qu’à la nuit, il 
s’empara du village, prit quatre pièces de canon, 
et fit quelques centaines de prisonniers. Pendant ce 
temps-là, le général Masséna attaquait une division 
que l’ennemi faisait filer de son quartier-général sur 


1 Le général Bertbier rapporte ainsi le fait : « En vain le géné- 
ral Augereau , un drapeau à la main , s’était avancé à la tête de la 
colonne pour forcer Arcole... Le général en chef se porta avec tout 
son état-major, à la tête de la division d’ Augereau ; il rappela à nos 
frères d’armes , qu’ils étaient le» mêmes qui avaient forcé le pont de 
Lodi. Il crut s’apercevoir d'un mouvement d’enthousiasme, et vou- 
lut en |)rofiter. Il se jeta en bas de son cheval , saisit un drapeau, 
s’élance à la tête des grenadiers , et court sur le pont , en criant : 

Suivez votre Général. La colonne s’ébranle un instant , et l’on 
était à trente pas du pont , lorsque le feu terrible de l'ennemi frappa * 

ja colonne, la fit reculer an moment même ou l’ennemi allait pren- ** 

dre la fuite. C’est dans cet instant que les généraux Vignoles et Las- è| 

ççs sont blessés , et que l’aide-de-camp du général en chef, Muiron, 
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notre gauche; il la culbuta, et la mit dans une dé- 
route complète. 

» 0 n avait jugé à propos, pendant la nuit, d’évacuer le 
village d’Arcole , et nous nous attendions , à la pointe 
du jour, d’être attaqués par toute l’armée ennemie, 
qui se trouvait avoir eu le temps de faire filer ses 
bagages, ses parcs d’artillerie , et de se porter en ar- 
rière pour nous recevoir. 

» A la pointe du jour , le combat s’engagea de 
partout avec la plus grande vivacité. Masséna , qui 
était sur la gauche, mit en déroute l’ennemi, et le 
poursuivit jusqu’aux portes de Caldero. Le général 
Robert, qui était sur la chaussée du centre avec 
la 75 e , culbuta l’ennemi à la baïonnette, et couvrit 
le champ de bataille de cadavres. J’ordonnai à l’adju- 
dant-général Vial de longer l’Adige avec une demi- 
brigade, pour tourner toute la gauche de l’ennemi. 
Mais le pays offrait des obstacles invincibles. C’est en 


fut tué. Le général en chef et son état-major sont culbutés; le gé- 
néral en chef Iuï-même est renversé avec son cheval dans un marais, 
d’où, sous le feu de l’ennemi, il est retiré avec peine; il remonte 
à cheval , la colonne se rallie , et l’ennemi n’ose sortir de ses retran- 
chemens. » — Le Corps législatif décréta que les drapeaux trico- 
lores portés à la bataille d’Arcole contre les bataillons ennemis, par 
les généraux Bonaparte et Augereau, leur étaient donnés , à titre de 
récompense, par la nation. » 
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vain que ce brave adjudant-général se précipita dans 
l’eau jusqu’au cou ; il ne put faire une diversion con-v 
séquente. Je fis, pendant la nuit du 26 au 27, jeter 
des ponts sur les canaux et les marais : le général Au- 
gereau y passa avec sa division. A dix heures du ma- 
tin nous fumes en présence: le général Masséna à la 
gauche, le général Robert au centre, le général Au* 
gereau à la droite. L’ennemi attaqua vigoureusement 
le centre qu’il fit plier. Je retirai alors la 32 e de la 
gauche , je la plaçai en embuscade dans des bois ; et à 
l’instant ou l’ennemi, poussant le centre, était sur le 
point de tourner notre droite, le général Gardanne, 
à la tête de la 3 a 6 , sortit de son embuscade, prit 
l’ennemi en flanc , et en fit un carnage horrible. La 
gauche de l’ennemi était appuyée à des marais, et 
par la supériorité du nombre en imposait à notre 
droite. J’ordonnai au citoyen Hercule, officier de mes 
guides, de choisir vingt-cinq hommes de sa compa- 
gnie, de longer l’Adige une demi-lieue, de tourner 
tous les marais qui appuyaient la gauche des ennemis, 
et de tomber ensuite au grand galop sur le dos de 
l’ennemi , en faisant sonner plusieurs trompettes. Cette 
manoeuvre réussit parfaitement; l’infanterie ennemie 
se trouva ébranlée : le général Augereau sut profiter 
du moment. Cependant elle résiste encore, quoique 
battant en retraite, lorsqu’une petite colonne de huit 
à neuf cents hommes, avec quatre pièces de canon, 
que j’avais fait filer par Porlo-Legnago, pour prendre 
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une position en arrière de l’enemi , et lui tomber sur 
le dos pendant le combat , acheva de le mettre en 
de'route. Le général Masséna , qui s était reporté au 
centre, marcha droit au village d’Arcole , dont il 
s'èmpara , et poursuivit l’ennemi jusqu’auprès du 
village de Saint-Bonifacio ; mais la nuit nous empêcha 
d’aller plus avant. J v 

» Le fruit de la bataille d’Arcole est quatre à cinq 
mille prisonniers, quatre drapeaux, dix-huit pièces 
de canon. L’ennemi a perdu au moins quatre mille 
morts, et autant de blessés. Outre les généraux que 
j’ai nommés, les généraux Robert etGardanne ont été 
blessés. L’adjudant-général Vaudelin a été tué. J’ai 
eu deux de mes aides-de-camp tués, les citoyens Elliot 
et Muiron, officiers de la plus grande distinction : 
jeunes encore, ils promettaient d’arriver un jour 
avec gloire aux premiers postes militaires. Notre 
perte, quoique peu considérable, a été très sensible, 
en ce que c’est presque tous officiers de distinction ’. 


1 C’est après cette sanglante journe'c d’Arcolc , que Bonaparte 
écrivit de Ve'rone, les lettres suivantes : 

Au général Clarke. « Votre neveu Elliot a etc' tue' sur le champ 
de bataille d’Arcole. Ce jeune homme s’était familiarisé avec les 
armes : il a plusieurs fois marché à la tête des colonnes ; il aurait 
été un jour un officier estimable. Il est mort avec gloire et en face 
de l’ennemi; il n’a pas souffert un instant. Quel est l’homme rai- 
sonnable qui n’envierait pas une telle mort ? Quel est celui qui. 
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» Cependant le général Vaubois a etc attaqué et 
forcé à Rivoli, position importante qui mettait à dé- 
couvert le blocus de Mantoue. Nous partîmes , à la 
pointe du jour , d’Arcole. J’envoyai la cavalerie sur 
Yicence, à la poursuite des ennemis, et je me rendis 
à Vérone, où j’avais laissé le général Kilmaine avec 
trois mille hommes. 


dans les vicissitudes de la vie , ne désirerait pas sortir de cette 
manière d’un monde si souvent méprisable ? Quel est celui d’entre 
nous qui n’a pas regretté cent fois de ne pas être ainsi sous- 
trait aux effets puissans de la calomnie, de l’envie et de toutes les 
passions haineuses qui semblent presque exclusivement diriger la 
conduite des hommes ? » — On sent par la teneur de ce billet , que 
la gloire avait éveillé l’envie , et que l’envie ne l’avait pas laissé 
sans quelques atteintes. 

A la citoyenne Muiron. « Muiron est mort à mes côtés sur le 
champ de bataille d’Arcole. Vous avez perdu un mari qui vous 
était cher; j’ai perdu un ami auquel j’étais depuis long-temps at- 
taché : mais la patrie perd plus que nous deux, en perdant un offi- ( 

cier distingué autant par ses talens que par son rare courage. Si je 
vous puis être bon à quelque chose, à vous ou à son enfant , je 
vous prie décompter entièrement sur moi. » — Effectivement il 
écrivit à ce sujet au Directoire exécutif; et l’on aime à trouver dans 
le vainqueur d’Arcole , l’intérêt qu’il met à faire valoir les services 
d’un ami. La jeune veuve et l’enfànt de Muiron, qu’elle portait I 

dans son sein , ne profitèrent point des laveurs que cet intérêt pou- 
vait leur procurer : dans peu de mois, l’un et l’autre suivirent 
leur père et leur époux ; car les champs de bataille n’ont pas seuls 
Je funeste privilège d’ouvrir les tombeaux qui nous attendent. 1 
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» Dans ce moment-ci j’ai rallié la division de Vau- 
bois, je l’ai renforcée, et elle est à Gastel-Novo. Au- 
gereau est à Vérone , Masséna sur Villa - Nova. De- 
main j’attaque la division qui a battu Vaubois. Je la 
poursuis jusque dans le Tyrol , et j’attendrai alors la 
reddition de Mantoue, qui ne doit pas tarder quinze 
jours. L’artillerie s’est comblée de gloire. 

«Les généraux et officiers de l’état-major ont 
montré une activité et une bravoure sans exemple. 
Douze ou quinze ont été tués ; c’était vraiment un 
combat à mort ; pas un d’eux qui n’ait ses habits 
criblés de balles » 

Quelque considérable que fut la perte faite par 
Alvinzi, son armée était loin d’être détruite : repoussée 
dans les montagnes, il devenait difficile de l’y forcer, 
et Bonaparte ne pouvait guère oublier que derrière 
lui Mantoue tenait encore, et que Wurmser y avait 
une forte garnison. Le point important était de con- 
tenir Alvinzi, de lui fermer la vallée de l’Adige, ainsi 
que toutes les voies qui pouvaient l’approcher de 
Mantoue. Il fut donc suivi dans sa retraite. 

« Je vous ai instruit, écrivait Bonaparte au Direc- 
toire, le 4 frimaire, que le général Vaubois avait été 
obligé d’abandonner la position de Rivoli, et que 
l’ennemi était déjà arrivé à Castel -Novo. Je profitai 
de la déroute de l’ennemi à Arcole, pour faire repas- 
ser sur-le-champ l’Adige à la division du général 
Masséna, qui opéra sa jonction à Villa-Franca avec 
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celle du général Va ubois; et réunies, elles marchèrent 
à Castel- Novo le i er frimaire, tandis que la division 
du général Augereau se portait sur les hauteurs de 
Sainte- Anne, afin de couper la vallée de l’Adige à 
Dolce, et par ce moyen ôter la retraite à l’ennemi. 

» Le général Joubert, commandant l’avant-garde 
des divisions Masséna et Vaubois réunies , atteignit 
l’ennemi sur les hauteurs de Campara : après un com- 
bat assez léger , nous parvînmes à entourer un corps 
de l’arrière-garde ennemie, et à lui faire mille deux 
cents prisonniers , parmi lesquels le colonel du régi- 
ment de Berbach. Un corps de trois à quatre cents 
hommes ennemis , voulant se sauver , se noya dans 
l’Adige. 

» Nous ne nous contentâmes pas d’avoir repris la 
position de Rivoli et la Coron a ; nous poursuivîmes 
l’ennemi jusqu’à Preabocco. Augereau, pendant ce 
temps-là, avait rencontré un corps ennemi sur les 
hauteurs de Sainte- Anne , et l’avait dispersé, lui 
avait fait trois cents prisonniers , était arrivé à Dolce, 
avait brûlé deux équipages de pontons sur la Quêta, 
et enlevé quelques bagages. 

>i Le général Wurmser a fait une sortie de Man- 
toue hier 3 , à sept heures du matin : la canonnade a 
duré toute la journée. Le général Kilmaine l’a fait 
rentrer, comme à l’ordinaire, plus vite qu’il n’était 
sorti, etlui a fait deux cents prisonniers, pris un obu- 
sier et deux pièces de canon. Wurmser était en per- 
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sonne à celte sortie. Voilà la troisième fois, m’écrit le 
général Kilmaine, que Wurmser tente de faire des 
sorties, toutes les fois avec aussi peu de succès. Wur- 
mser n’est heureux que dans les journaux que les en- 
nemis de la république soldent à Paris. » 

Ainsi, toujours fidèle à sa cause sainte, la victoire 
n’a point trahi les républicains qui combattaient pour 
la liberté... La gratitude de la patrie et l’admiration 
de l’Europe sont la récompense des héros qui ont sou- 
tenu avec tant de dignité l’impérissable gloire de la 
république française. 



BATAILLE DE RIVOLI, 


Les 25 et 26 nivôse an V . 


Le long repos dont le général Alvinzi avait joui 
après ses défaites , lui avait donné le temps de réta- 
blir ses forces et de recréer une nouvelle armée. Le 
plan du cabinet de Vienne était toujours le même : 
il consistait à forcer la ligne de défense de Bonaparte, 
à pénétrer par quelque point, à se jeter vers Man- 
toue , à débloquer cette ville , à porter du secours à 
Wurmser, à changer le théâtre de la guerre, et à 
rendre inutiles par ce moyen les avantages précédens 
du général français. Le gain d’une bataille ne décide 
pas toujours du sort d’une campagne -, mais dans les 
circonstances où se trouvait Bonaparte, la perte d’une 
seule bataille pouvait lui enlever tous les succès qui 
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avaient déjà coûté quatre armées à l’empereur. Les 
troupes autrichiennes, sans cesse renaissantes, de- 
vaient à la fin anéantir l’armée victorieuse, qui s’affai- 
blissait plus de ses triomphes que l’armée vaincue, de 
ses défaites ; le moment suprême approchait , cette 
lutte opiniâtre et sanglante allait se clore ; la dernière 
bataille allait se livrer, il ne s’agissait plus que d’en 
décider la chance. 

Une armée de près de cinquante mille hommes, une 
artillerie formidable, ne laissaientaux ennemis aucun 
doute sur la défaite totale des Français et sur la déli- 
vrance de Mantoue. Les correspondances surprises 
annonçaient les intentions de l’empereur , pour que 
Wormser , dans le cas où il ne pourrait pas être 
secouru à temps, cherchât à s’évader avec sa garnison, 
en se jetant soit dans le Ferrarais , soit dans les états 
du pape. Bonaparte fit ses dispositions en consé- 
quence : il laissa dans les quatre provinces cispadanes 
les forces nécessaires : il fit passer sur FAdige , par 
une marche forcée, deux mille hommes qui l’avaient 
suivi à Bologne, pour renforcer la division du général 
Augereau, et s’opposer à toutes les entreprises de l’en- 
nemi sur le Bas-Adige : il partit ensuite pour le 
blocus de Mantoue, d’où, après avoir donné tous les 
ordres nécessaires, il se rendit à Vérone, où il arriva 
le *3 nivôse au matin. 

Ce même jour, le général Masséna battit l’ennemi 
au village de Saint-Michel, en avant de Vérone, et lui 
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fit sept cents prisonniers. Pendant ce temps, le général 
Joubert remportait d’autres avantages à la Corona, 
où il avait été attaqué. 

L’ennemi, désespérant de nous forcer sur ce point, 
fit, durant la nuit, filer une forte colonne par le lac 
de Garda , et, tournant le Montebaldo presque par 
son sommet , il allait tomber sur les derrières de 
l’avant-garde, si le général Vial, qui la commandait, 
et qui avait établi sur sa gauche une grande chaîne 
de postes, n’eût été prévenu à temps. Il se vit forcé à 
se replier de suite sur la Corona, d’où il descendit sur 
les hauteurs de la Chapelle San-Marco, pour suivre 
le mouvement du reste de la division que la nature 
du terrain forçait à se replier aussi. Le soir il reçut 
l’ordre d’abandonner San-Marco , pour venir se 
joindre aux autres troupes qui avaient pris position 
sur quelques petites hauteurs, à la gauche du village 
de Rivoli. Mais le général en chef, qui arriva dans 
la nuit avec la division de Masséna, fit sur-le-champ 
reprendre la position de San-Marco, qui couvrait le 
plateau de Rivoli et l’armée se mit en bataille sur le 
rideau qui fait face aux hauteurs du village de Saint- 
Martin. 

L’ennemi venait à nous sur trois colonnes : celle 
de gauche descendait de la Corona , et , suivant les 
crêtes, se dirigeait sur San-Marco ; celle du centre, 
s’emparait de la position de Saint-Martin; et la 
troisième marchait contre notre aile gauche. Une 
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quatrième colonne était deslinéeà longer le lac, tour- 
ner toutes nos positions et nous couper la retraite. 
Une cinquième enfin, marchait par la rive droite de 
l’Adige, entre cette rivière et l’escarpement formé par 
le revers de la chaîne de montagnes qui, de la Co- 
rona, conduit à San-Marco. 

A la pointe du jour, l’infanterie légère rencontra 
l’ennemi en avant de San-Marco ; on combattit avec 
acharnement. L’ennemi porta sur ce point des forces 
considérables. Plusieurs pièces d’artillerie, placées à 
Saint-Martin, gênaient beaucoup nos troupes qui s’a- 
vançaient sur le flanc de la montagne ; ce qui engagea 
le général Vial à s’attacher plus particulièrement aux 
crêtes, se réservant de tomber sur le flanc de l’enne- 
mi , s’il s’avisait de vouloir percer par le bas, qu'il 
faisait dégarnir autant pour faire un effort sur les 
hauteurs, que pour ne pas exposer trop de monde au 
feu de cette artillerie. Effectivement , un gros corps 
de troupes ne tarda pas à s’avancer sur ce point, 
protégé par le canon , et couvert par les bois. Il fut 
reçu par le général Joubert, à la tète de la 33 e demi- 
brigade de ligne, bientôt pris en flanc par les troupes 
lu général Vial et obligé de rétrograder, après avoir 
:suyé une perte considérable. 

Dans ce même moment, l’aile gauche de l’armée 
était vivement attaquée, et forcée de plier. L’ennemi 
se porta sur le centre, où il fut reçu avec vigueur par 
la 14 e de ligne, qui le contint quelque temps, et 
1. 14- 
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sauva son artillerie, qu’il était sur le point de lui en- 
lever. Par suite de ce mouvement, l’infanterie légère, 
. se trouvant compromise sur les hauteurs de San-Mar- 
co, reçut l’ordre d’en descendre. Cet ordre s’exécu- 
tait quand la colonne ennemie, qui était sur les bords 
de l’Adige, fit un effort et se jeta dans nos batteries. 
Le général en chef ordonne aussitôt au général Leclerc 
de faire charger la cavalerie par la route qui descend 
sur l’Adige, dans un défilé étroit; et, profitant de 
l’avantage du terrain , ce général arrête avec très peu 
de monde, une masse énorme de troupes de toutes 
armes. 

Cependant notre gauche avait non-seulement re- 
pris toutes ses positions , mais gagné encore du ter- 
rain , lorsque les localités obligèrent notre droite à 
prendre une position en arrière sur Rivoli ; ce qui se 
fit avec quelque désordre, par le tiraillement d’un 
certain nombre d’Autrichiens qui avaient gagné les 
hauteurs qui dominent le plateau. L’ennemi chercha 
à en profiler -, mais il n’observa pas qu’en s’abandon- 
nant par sa gauche , il se faisait couper par les succès 
qu’obtenait la nôtre, si la sienne essuyait le moindre 
échec. 

Effectivement , l’ennemi s’était répandu en descen- 
dant des rochers sur la petite plaine de l’autre côté du 
ravin que domine le plateau de Rivoli, etsurceplateau 
même , la clé de notre position, où il avait déjà cinq 
cents hommes. Le générai en chef, qui avait l’oeil par- 
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tout , et qui avait jugé utile d’employer un corps de 
cavalerie , envoya le chef d’escadron Lasalle, avec un 
détachement de cette arme. Le général de division 
Joubert,qui avait eu son cheval blessé, et qui donnait 
l’exemple aux grenadiers, en ralliant ses troupes, se 
jeta, un fusil a la main, sur le petit plateau de Rivoli, 
qu’il réattaqua avec fureur, tandis que le général Ber- 
thier dirigeait le petit corps de cavalerie dans la plaine 
que commande ce plateau de l’autre côté du ravin. La 
charge de la cavalerie obtint les plus brillans succès. 
L’infanterie du centre suivit ses avantages. Joübert 
reprend le plateau de Rivoli , culbute l’ennemi dans 
le bas de l’Adige , et lui enlève plusieurs pièces de 
canon. Dans le même moment, Masséna , profitant 
du mouvement rétrogade que fait l’ennemi , qu’il se 
trouvait avoir dépassé , et de tous les avantages que 
lui donnait sa position , fait mille huit cents prison- 
niers. Le général en chef, après avoir ordonné toutes 
les dispositions qui assuraient la victoire sur sa ligne 
de bataille, fut instruit que l’ennemi, qui ne doutait 
pas de nous battre , avait fait marcher un corps de 
quatre mille hommes , qui se trouvaient en bataille 
derrière Rivoli, et couronnaient toutes les crêtes entre 
l’Adige et le lac de Garda; de manière que nous 
étions entièrement tournés par ce corps, et que tou- 
tes communications étaient coupées avec Vérone et 
Peschiera, 11 avait disposé deux bataillons de la 75 e 
demi-brigade, pour faire face à la colonne ennemie. 
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La i8f qui avait dû se rapprocher de la gauche, 
arriva , et fut disposée à la gauche de la 75 e . On 
s’observaitdc part et d’autre. Les Autrichiens criaient 
à nos gens : Nous les tenons ; et ils se partageaient 
déjà nos dépouilles. On était assez près pour s’en- 
tendre. Un feu de file part de toute leur ligne : c’é- 
tait un signal. Aussitôt les troupes autrichiennes sor- 
tant par le bas de l’Adige, se portèrent avec fureur 
pour emporter le retranchement de Rivoli. Ils atta- 
quent à trois reprises ; ils ne trouvent que la mort , 
ou fuient épouvantés. Pendant ce temps Bonaparte 
avait fait établir quatre pièces d’artillerie légère, qui 
canonnaient la droite de la ligne du corps ennemi, 
qui nous avait tournés. La 18 e et quelques troupes 
de la 65 e demi-brigade, commandées par les géné- 
raux Brune et Mon nier, reçoivent l'ordre de se porter 
sur trois colonnes pour attaquer l’aile droite, qui 
occupait une hauteur avantageuse : elles partent 
l’arme au bras , et en chantant l’hymne du Chant du 
départ-, elles fondent sur 1 ennemi par plusieurs points; 
l’attaque et la déroute se firent dans le même instant. 
Toute cette ligne fut en désordre ; nos éclaireurs la 
poursuivent ; une centaine de nos tirailleurs arri- 
vent en même temps qu’elle sur le lac de Garda, 
lui font mettre bas les armes , et ramènent près de 
trois mille prisonniers.. Le général Rey , qui , par les 
longueurs de sa route, ne put arriver que tard, se 
trouva arrêté par ce corps ennemi , qui avait , de 
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son côté , des avant-postes avec lesquels ses troupes 
s’engagèrent; il ne put prendre une part décisive à 
l’action , parce cju'il était trop éloigné. 

Bonaparte s’étant rendu à Rivoli, donna des ordres 
au général Joubert pour attaquer l’ennemi le lende- 
main 26, s’il tenait encore la Gorona. Celle attaque 
eut tout le succès qu’on pouvait en attendre. L’en- 
nemi , sur la fin du 24, avait maintenu un poste à 
San*Marco. Le général Joubert donna l’ordre au gé- 
néral Vial rie le reprendre pendant la nuit du 25 au 
26 ; ce qui engagea encore l’affaire deux heures avant 
le jour. La division du centre, commandée par le gé- 
néral Baraguey-d’Hilliers, se porta à Saint-Martin, 
d’où elle chassa l’ennemi , et lui prit ses canons. La 
colonne de droite, commandée par le général Vial, 
disputa les crêtes presque toute la journée avec l’en- 
nemi ; mais le général Joubert, qui avait dirigé une 
colonne, commandée par le général Vaux, pour tour- 
ner l’ennemi et le prévenir sur la Corona, en suivant 
le revers de Montebaldo, y arriva avant lui. Alors , 
voyant sa retraite coupée , il se mit en déroute : i l fut 
entouré, et six mille hommes mirent bas les armes. 
Tout ce qui était sur le bord de l’Adige sc relira en 
désordre vers le Tyrol. 

Dans ces deux journées nous fîmes treize mille pri- 
sonniers; nous primes neuf pièces de canon, plusieurs 
drapeaux ; et le général Alvinzi , presque seul , eut 
beaucoup de peines à se sauver. Mais le résultat des 
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dispositions du général Bonaparte était encore in- 
complet ; et nous allons voir dans le tableau suivant 
comment, en quelques jours, il parvint à détruire 
entièrement la cinquième armée de l’empereur. 
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BATAILLE DE LA FAVORITE , 


he 27 ni voie an V. 


Le génie de Bonaparte semblait avoir enchaîné la 
victoire; en vain tout se réunissait pour l’accabler, 
en vain il avait sans cesse à combattre des troupes 
fraîches et animées par le besoin de la vengeance, il 
lui suffisait d’opposer à ces hordes nombreuses et 
menaçantes, sa faible armée, décimée par les chances 
de la guerre, épuisée par les besoins et les maladies, 
mais toujours prête à se ranimer pour de nouveaux 
triomphes. Écoutons Bonaparte lui -même rendre 
compte des suites de la bataille de Rivoli et des actions 
qui précédèrent la bataille de la Favorite. 

Vérone, le 29 nivôse, an V. 
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« M. le général Provera , à la tête de six mille 
hommes, arriva le 26, à midi, au faubourg de Saint- 
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George ; il l’attaqua pendant toute la journée, mais 
inutilement : le général de brigade Miolis défendait 
ce faubourg ; le chef de bataillon du génie, Samson, 
l’avait fait retrancher avec soin. Le général Miolis, 
aussi actif qu’intrépide, loin d’être intimidé des me- 
naces de l’ennemi, lui répondit avec du canon, et 
gagna ainsi la nuit du 26 au 27, pendant laquelle j’or- 
donnai au général Serrurier d’occuper la Favorite 
avec la 57 e et la r 8 e demi-brigades de ligne et toutes 
les forces disponibles que l’on put tirer des divisions 
du blocus. Mais avant de vous rendre compte de la 
bataille delà Favorite, qui a eu lieu le 27, je dois vous 
parler des deux combats d’Anguiari. 

» La division du général Provera, forte de six mille 
hommes, avait forcé le passage d’Anguiari; le général 
de division Guicux avait aussitôt réuni toutes les 
forces qu’il avait trouvées, et avait marché à l’enne- 
mi : n’ayant que quinze cents hommes, il ne put pas 
parvenir à faire repasser la rivière à l’ennemi -, mais 
il l’arrêta une partie de la journée, et lui fit trois 
cents prisonniers. 

» Le général Provera ne perdit pas un instant; il 
fila sur-le-champ sur Castellara. Le général Auge- 
reau tomba sur l’arrière - garde de sa division , et , i 

après un combat assez vif, enleva toute l’arrière- 
garde de l’ennemi, lui prit seize pièces de canon , et 
lui fit deux mille prisonniers. L’adjudant- général 
Duphot s’y est particulièrement distingué par son | 
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courage. Les 9 e et 18 e régimens de dragons, et le 
a5 e régiment de chasseurs, s’y sont particulièrement 
distingués. Le commandant des hussards se présente 
devant un escadron du 9 e régiment de dragons ; 
et, par une de ces fanfaronnades cômmunes aux Au- 
trichiens, Rendez-vous , crie-t-il au régiment. Le 
citoyen Duvivier fait arrêter son escadron : Si tu es 
brave , viens me prendre , crie-t-il au commandant 
ennemi. Les deux corps s’arrêtent, et les deux chefs 
donnèrent un exemple de ces combats que nous décrit 
avec tant d’agrément le Tasse. Le commandant des 
hullans fut blessé de deux coups de sabres : les 
troupes alors se chargèrent et les hullans furent faits 
prisonniers. 

» Le général Provera fila toute la nuit, arriva, 
comme j’ai eu l’honneur de vous le dire , à Saint- 
George, et l’attaqua le 26. N’ayant pas pu y entrer, 
il projeta de forcer la Favorite, de percer les lignes 
du blocus, et-, secondé par une sortie que devait faire 
Wurmser, de se jeter dans Mantoue. 

» Le 27, une heure avant le jour, les ennemis 
attaquèrent la Favorite, dans le temps que Wurmser 
fit une sortie et attaqua les lignes du blocus par 
Saint-Antoine. Le général Victor, à la tète de la 57 e 
demi-brigade, culbuta tout ce qui se trouva devant 
lui : Wurmser fut obligé de rentrer dans Mantoue 
presque aussitôt qu’il en était sorti, et laissa le champ 
de bataille couvert de morts et de prisonniers. Le gé- 
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néral Serrurier fit avancer alors le général Victor 
avec la 5 j e demi-brigade , afin d’acculer Provera au 
faubourg Saint - George , et par là le tenir bloqué. 
Effectivement, la confusion et le désordre étaient dans 
les rangs ennemis; cavalerie, infanterie, artillerie, 
tout était pêle-mêle. La terrible 57 e demi-brigade 
n’était arrêtée par rien : d’un côté, elle prenait trois 
pièces de canon ; d’un autre , elle mettait à pied le 1 

régiment des hussards de Herdendy . Dans ce moment, » 

le respectable général Provera demanda à capituler, i 

il compta sur notre générosité, et ne se trompa pas. 

Nous lui accordâmes la capitulation dont vous trou- jt 
verez ci-joints les articles Six mille prisonniers, p 

b 

i; 

* Capitulation faite par les troupes impériales , sous les murs de 
Saint- George , le 27 nivôse an V. 

» Art. I er . Les honneurs de la guerre accordés, et toute la 
» troupe prisonnière de guerre. 

» II. Les officiers garderont leurs épées , leurs effets et équipa- 
ges , et les soldats leurs sacs. 

» III. Les officiers-généraux et autres officiers particuliers jj 

» pourront aller chez eux , si le général en chef y consent. J’en- 
» gage ma parole d’honneur de dire au général en chef que j’avais 
» promis ledit article. 

» IV. Il sera donné connaissance au maréchal comte Wunnser 
» de la présente capitulation. 

» V. Les malades et blessés seront soignés avec tous les senti- ;| 

u inens d'humanité inséparables des républicains. » 
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parmi lesquels tous les volontaires de Vienne, vingt 
pièces de canon, furent le fruit de cette journée mé- 
morable. . • • 

» L’armée de la république a donc, en quatre 
jours remporté deux batailles rangées et six combats, 
fait près de vingt-cinq raille prisonniers, parmi 
lesquels un lieutenant-général et deux généraux , 
douze à quinze colonels, etc. -, pris vingt drapeaux, 
soixante pièces de canon, et tué ou blessé au moins 
six mille hommes. 

» Je vous demande le grade de général de division 
peur le général Victor; celui de général de brigade 
pour l’adjudant - général Vaux. Toutes les demi- 
brigades se sont couvertes de gloire, et spécialement 
la 3a e , la 57 e et la 18 e de ligne, que commandait le 
général Masséna, et qui, en trois jours, ont battu l’en- 
nemi à Saint- Michel, à Rivoli et à Roverbella. Les 
légions romaines faisaient, dit-on, vingt-quatre milles 
par jour; nos brigades en font trente, et se battent 
dans l’intervalle. 

» Les citoyens Dessain, chef de la 4 e demi-brigade 
d’infanterie légère ; Marquis , chef de la 29' ; Four- 
nesy, chef de la 1 7 e , ont été blessés. Les généraux de 
brigade Vîal , Brune , Bon , et l’adjudant-général 
Argod, se sont particulièrement distingués. 

» Les traits particuliers de bravoure sont trop 
nombreux pour être tous cités ici. » 

Les destinées de l’Italie devenaient tous les jours 
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moins douteuses. Les petits combats d’Avio et de 
Carpenedolo décidèrent Ja jonction des divisions de 
Masséna et de Joubert j et cette dernière occupant la 
ligne du Lavisio, qui couvre Trente, on devait être 
tranquille sur le sort futur de Mantoue. En effet , 
cette place ne tarda pas à capituler : le i4 pluviôse, 
à dix heures du soir , elle se rendit , et la garnison 
tout entière resta prisonnière de guerre, à l’exception 
du maréchal comte de Wurmser et sa suite. Bonaparte 
sut agir généreusement avec ce général, âgé de 70 ans, 
envers qui la fortune avait été cruelle pendant toute 
cette campagne, mais qui n’avait pas cessé de montrer 
un noble courage, une constance inébranlable. 

Cependant la cour de Rome ne pouvait se déter- 
miner à une paix nécessaire. La prise d’Imola, de 
Faënza, de Forli , de Derumbano, d’Ancône et de 
Loretto, après la rupture de l’armistice dont elle avait 
refusé d’exécuter les conditions , lui ouvrirent les 
yeux sur ses véritables intérêts, et, le I er ventôse, le 
traité de paix fut signé à Tolentino. 

En voici les principales dispositions : 

Art. 1 er . « Il y aura paix , amitié et bonne intelligence entre 
la république française et le pape Pie YI. 

» IL Le pape révoque toute adhésion, consentement et accession, 
par écrit, ou secret , par lui donnés à la coalition armée contre la 
république française ; à tout traité d’alliance offensive ou défensive 
avec quelque puissance ou état que ce soit. Il s’engage à ne fournir, 
tant pour la guerre actuelle que pour la guerre à venir , à aucune 
des puissances armées contre la république, aucun secours en hom- 
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..es, vaisseaux, armes, munitions de guerre, vivres et argent, à 
quelque titre et sons quelque dénomination que ce puisse être. 

» V. La république française continuera à jouir, comme avant la 
guerre, de tous les droits et prérogatives que la France avait à Rome, 
et sera en tout traitée comme les puissances les plus considérées , et 
spécialement à l’égard de son ambassadeur ou ministre, et des con- 
suls et vice-consuls. 

» VI. Le pape renonce purement et simplement à tous les droits 
qu’il pourrait prétendre sur les ville et territoire d’Avignon, le 
Comtat Venaissin et ses dépendances , et transporte, cède et aban- 
donne lesdits droits à la république française. 

» VII. Le j»ape renonce également à perpétuité , ccde et trans- 
porte à la république française tous ses droits sur les territoires 
connus sous les noms de légations de Bologne, Ferrare et la Ronur 
gnc. Il ne sera porté aucune atteinte à la religion catholique dans 
les susdites légations. 

» IX. Le pape s’oblige , pour lui et ceux qui lui succéderont , 
de ne transporter à personne le titre de seigneurie attaché au terri- 
toire par lui cédé à la république française. 

» X. Sa Sainteté s’engage à faire payer et délivrer à Foligno, 
aux trésoriers de l’armée française , avant le 1 5 du mois de ven- 
tôse courant ( mars 1797, vieux style ), la somme de quinze mil- 
lions de livres tournois de France, dont dix raillions en numéraire, 
et cinq en diamans et autres effets précieux , sur celle d’environ 
seize millions qui restent dus, suivant l’article IX de l’armistice si- 
gné à Bologne, le 5 messidor an IV, et ratifié par Sa Sainteté le 
27 juin. 

» XVIII. Sa Sainteté fera désavouer , par un ministre à Paris , 
l’assassinat commis sur la personne du secrétaire de légation Basse- 
ville. Il sera payé par Sa Sainteté, et par elle rais à la disposition 
du gouvernement français , la somme de trois cent mille livres, 
pour être répartie entre ceux qui ont souffert de cet attentât. 

» XXI. En attendant qu’il soit conclu un traité de commerce 
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entre la république française et le pape , le commerce de la répu- 
blique sera rétabli et maintenu dans les états de Sa Sainteté sur le 
pied de la nation la plus favorisée. 

» XXII. Conformément à l’article VI du traité conclu à la Haye, 
le 27 floréal de l’an III, la paix conclue par le présent traité entre 
la république française et Sa Sainteté est déclarée commune à la ré- 
publique batave. 

» XXIV. L’c'cole des arts, instituée à Rome pour tous les Fran- 
çais, y sera rétablie, et continuera d’être dirigée comme avant la 
guerre. Le palais appartenant à la république, où cette école était 
placée, sera rendu sans dégradation. 

» XXV. Tous les articles , clauses et conditions du présent 
traité, sans exception, sont obligatoires à perpétuité , tant pour Sa 
Sainteté le pape Pie VI que pour ses successeurs. » 
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BATAILLE ET PASSAGE DU TAGLIAMENTO, 


Le 26 ventôse an V. 



Vainqueur tour-à-tour de Beaulieu, de Wurmser 
et d’Alvinzi, Bonaparte méditait de compléter l’exé- 
cution de son plan de campagne par une invasion en 
Autriche; un nouveau général venait d’être donné à 
l’armée vaincue ; l’archiduc Charles , frère de l’em- 
pereur François, célèbre par ses victoires et ses talens 
militaires, avait été jugé le seul capable d’être opposé 
à l’invincible commandant des armées républicaines ; 
voici comment Bonaparte fit part à ses soldats de seg 
desseins sur l’Allemagne : 

« Soldats! 

» La prise deMantouevient définir une campagne 
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qui vous a donné des titres éternels à la reconnaissance 
de la patrie. Vous avez été victorieux dans quatorze 
batailles rangées et dans soixante-dix combats. Vous 
avez fait cent mille prisonniers, pris cinq cents 
pièces de canon de campagne, deux mille de gros 
calibre, quatre équipages de pont. Les contributions 
mises sur le pays que vous avez conquis ont nourri, 
entretenu, soldé l’armée pendant toute la campagne. 
Vous avez, en outre, envoyé trente millions auministre 
des finances, pour le soulagement du trésor public. 
Vous avez enrichi le muséum de Paris de trois cents 
chefs-d’œuvre de l’ancienne et nouvelle Italie, et qu’il 
a fallu trente siècles pour produire. Vous avez conquis 
à la république les plus belles contrées de l’Europe. 
Les républiques transpadane eteispadane vous doivent 
leur liberté. Les couleurs françaises flottent pour la 
première fois, sur les bords de l’Adriatique, en face 
et à vingt-quatre heures de l’ancienne Macédoine, d’où 
Alexandre s’élança sur l’Orient. Une grande destinée 
vous est aussi réservée ; vous n’avez pas tout achevé. 
Vous châtierez ces insulaires perfides, qui , étrangers 
aux malheurs de la guerre , sourient avec plaisir aux 
maux du continent. Les rois de Sardaigne, de Naples, 
le pape, le duc de Parme, se sont détachés de la coali- 
tion de vos ennemis, etont brigué votre amitié. Vous 
avez chassé les Anglais de Livourne, de Gênes, de la 
Corse. C’est en vous que la patrie met ses plus chères 
espérances : vous continuerez à en être dignes. De 
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tant d’ennemis qui se coalisèrent pour étouffer la 
république à sa naissance, l’empereur seul reste devant 
vous. Se dégradant lui-même du rang d’une grande 
puissance, ce prince s’est mis à la solde des marchands 
de Londres. Un a plus de politique, de volonté quecelles 
de ce cabinet perfide. Le Directoire exécutif n’a rien 
épargné pour donner la paix à l’Europe. La modéra- 
tion de ses propositions ne se ressentait pas de la force 
de ses armées. Il n’avait pas consulté votre courage, 
mais l’humanité et l’envie de vous faire rentrer dans 
vos familles. Il n’a pas été écouté à Vienne. Il n’est 
donc plus d’espérance pour la paix , qu’en allant la 
chercher dans le cœur des états héréditaires de la 
maison d’Autriche. Vous y trouverez un brave peuple, 
accablé par la guerre qu’il a eue contre les Turcs et 
par la guerre actuelle. Les habitans de Vienne et des 
états d’Autriche gémissent sur l’aveuglement et l’ar- 
bitraire de leur gouvernement. Il n’en est pas un 
qui ne soit convaincu que l’or de l’Angleterre a cor- 
rompu les ministres de l’empereur. Vous respecterez 
leurs propriétés. C’est la liberté que vous apporterez 
à la brave nation hongroise. La maison d’Autriche, 
qui, depuis trois siècles va perdant à chaque guerre 
une partiedesa puissance, qui mécontente ses peuples 
en les dépouillant de leurs privilèges, se trouvera 
réduite, à la fin de cette sixième campagne (puisqu’elle 
nous contraint à la faire), à accepter la paix que nous 
lui accorderons et à descendre en réalité au rang 
i. 15 
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des puissances secondaires, où elle s’est déjà placée en 
se mettant aux gages et à la disposition de l’Angle- 
terre. » 

La prévoyance du Directoire avait secondé toutes 
les mesures qui devaient assurer les succès de Bona- , ! 
parte, et procurer une paix glorieuse à la république 
française. Des divisions entières avaient été tirées des 
armées du Rhin, et dirigées vers l’Italie; c’est des 
bords de ce fleuve, qu’en traversant la république, 
elles franchirent, dans la plus rigoureuse saison, cette 
barrière des Alpes jusque là réputée insurmontable, i 

dont le général Ke Hermann, à force de travaux et de 
vigilance, et luttant contre le climat, les élémens et 1 

la saison, avait su leur maintenir le passage libre. « 

Celte marche , la plus longue , la plus difficile que 
jamais corps d’armée eût exécutée sur ce continent is 

dans la saison d’hiver, n’ayant éprouvé aucun retard 1 

et n’ayant pu meme être soupçonnée par lesennemis, <t 
leur donnait à combattre en Carinlhie les mêmes sti 

hommes qui les avaient tant de fois battus au-delà du , 

Rhin. Réunis à leurs frères d’armes d’Italie, Bona- | s 

parle , qu’on aurait pu croire encore devant Rome , 4 

leur faisait passer le Tagliamento, mettait sous leurs ^ 

yeux, du sommet des ^Alpes noriques, barrière 4 

qu’aucun peuple moderne n’avait encore franchie, le 4 

bassin de l’Adriatique et celui du Danube, au milieu 4 

duquel Vienne semblait leur montrer le terme on le ^ 

but de leurs exploits. Ainsi Annibal avait autrefois, h 
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du haut des Alpes, montré à ses Carthaginois les 
plaines de cette Italie qu’il sut vaincre et non pas 
conquérir. 

Voici comment Bonaparte lui-même rend compte 
de cette action : 

« Depuis la bataille de Rivolj, l’armée d’Italie occu- 
pait les bords de la PiaVe et du Lavisio ; l’armée de 
l’empereur, commandée par le prince Charles, occu- 
pait l’autre rive de la Piave, avait son centre placé 
derrière le Cordevole, et appuyait sa droite à l’Adige 
du côté de Salurn. 

» Le 20 ventôse, au matin, la division du général 
Jlasséna se rend à Feltre : l’ennemi, à son approche, 
évacue la ligne de Cordevole, et se porte sur Bellurn. 

» La division du général Serrurier se porte à 
Asolo: elle est assaillie par un temps horrible; mais 
le vent et la pluie, à la veille d’une bataille, ont 
toujours été , pour l’armée d’Italie , un présage de 
bonheur. . 

» Le 22, à la pointe du jour, la division passe la 
Piave vis-à-vis le village de Vidor : malgré la rapi- 
dité et la profondeur de l’eau, nous ne perdons qu’un 
jeune tambour. Le chef d’escadron Lasalle, à la tête 
d’un détachement de cavalerie, et l’adjudant-général 
Leclerc, à la tète de la ai c d’infanterie légère, cul- 
butent le corps ennemi qui voulait s’opposer à notre 
passage, et se portent rapidement à Saint-Salvador. 
Mais l’ennemi, au premier avis du passage , a craint 
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d’être cerné, et a évacué son camp delà Campana. 

» Le général Guieux, à deux heures après-midi, 
passe la Piave à POspedaletlo, et arrive le soir à Cone- 
gliano. Un soldat, entraîné par le courant, est sur le 
point de se noyer -, une femme de la 5 I e se jette à la 
nage, et le sauve : je lui ai fait présent d’un collier 
d’or, auquel sera suspendue une couronne civique 
avec le nom du soldat qu’elle a sauvé. 

» Notre cavalerie, dans cette journée, rencontre 
plusieurs fois celle de l’ennemi, et a toujours l’avan- 
tage ; nous prenons quatre-vingts hussards. 

« Le 23 , le général Guieux avec sa division, arrive 
à Sacile, tombe sur l’arrière - garde ennemie, et, 
malgré l’obscurité de la nuit, lui fait cent prisonniers. 
Un corps de hulians demande à capituler : le citoyen 
Siabeck , chef d’escadron, s’avance et reste mort ; le 
général Dugua, commandant la réserve, est légère- 
ment blessé. 

» Cependant la division du général Masséna, arri- 
vée à Bellurn , poursuit l’ennemi qui s’est retiré du 
côté de Cador, enveloppe son arrière-garde, fait sept 
cents prisonniers, parmi lesquels cent hussards , un 
colonel, et le général Lusignan, qui commandait tout 
le centre. Le 10 e de chasseurs se distingue comme à 
son ordinaire. M. de Lusignan s’est couvert d’op- 
probre par la conduite qu’il tint k Brescia, envers 
nos malades : j’ordonne qu’il soit conduit en France, 
sans pouvoir être échangé» 
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» Le 36, la division du général Guieux part de 
Pordenone à cinq heures du matin ; celle du général 
Bernadotte part de Sacile à trois heures du matin ; 
celle du général Serrurier part de Pasiano à quatre 
heures du matin : toutes se dirigent sur Valva- 
sone. 

» La division du général Guieux dépasse Valva- 
sonc, et arrive sur le bord du Tagliamento à onze 
heures du matin. L’armée ennemie est retranchée de 
l’autre côté de la rivière, dont elle prétend nous 
disputer le passage. Mon aide-de-camp , chef d’es- 
cadron , Groisier, va, à la tête de vingt-cinq guides 
la reconnaître jusqu’aux retranchemens : il est ac- 
cueilli par la mitraille. 

» La division du général Bernadotte arrive à midi : 
j’ordonne sur-le-champ au général Guieux de se 
porter sur la gauche pour passer la rivière à la droite 
des retranchemens ennemis, sous la protection de douze 
pièces d’artillerie ; le général Bernadotte doit la passer 
sur la droite. L’une et l’autre de ces divisions forment 
leurs bataillons de grenadiers, se rangent en bataille, 
ayant chacune une demi-brigade d’infanterie légère 
en avant, soutenue par deux bataillons de grenadiers, 
et flanquée par la cavalerie. L’infanterie légère se 
met en tirailleurs. Le général Dommartin à la gauche, 
et le général Lespinasse à la droite, font avancer leur 
artillerie, et la canonnade s’engage avec la plus grande 
vivacité. J’ordonne que chaque demi-brigade ploie 
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en colonne serrée sur les ailes de son second bataillon, 
scs premier et troisième bataillons. 

» Le général Duphot, à la tête de la 27 e d’infan- 
terie légère, se jette dans la rivière; il est bientôt 
de l’autre côté ; le général Bon le soutient avec les 
grenadiers de la division Guieux. Le général Murat 
fait le même mouvement sur la droite, et est égale- 
ment soutenu par les grenadiers de la division Ber- 
nadotte. Toute la ligne se met en mouvement, chaque 
demi-brigade par échelons, des escadrons de cava- 
lerie en arrière des intervalles. La cavalerie ennemie 
veut plusieurs fois charger notre infanterie, mais sans 
succès; la rivière est passée, et l’ennemi partout en 
déroule. Il cherche à déborder notre droite avec 
sa cavalerie , et notre gauche avec son infanterie. 
J’envoie le général Dugua et l’adjudant-gënéral Kel- 
lerrnann à la tète de la cavalerie de réserve; aidés par 
notre infanterie, commandée par l’adjudant-général 
Mireur , ils culbutent la cavalerie ennemie , et font 
prisonnier le général qui la commande. 

» Le général Guieux fait attaquer le village de Gra- 
disca, et, malgré les ombres de la nuit, s’en empare, 
et met l’ennemi dans une déroute complète ; le prince 
Charles n’a eu que le temps de se sauver. 

» La division du général Serrurier, à mesure 
qu’elle arrive, passe la rivière, et se met en bataille 
pour servir de réserve. / 

» Nous avons pris à l’ennemi, dans celte journée, 
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six pièces de canon , un général , plusieurs officiers 
supérieurs, et fait quatre ou cinq cents prisonniers : 
la promptitude de notre déploiement et de notre 
manœuvre j la supériorité de notre artillerie, épou- 
vantèrent tellement l’armée ennemie, qu’elle ne tint 
pas, et profita de la nuit pour fuir. 

» L’adjudant-général Kellermann a reçu plusieurs 
coups de sabre en chargeant, à la tète de la cavalerie, 
avec son courage ordinaire. » 

A peine la campagne était-elle commencée, à 
peine en desclimats plusdoux eut-on songé à l’ouvrir, 
et déjà Bonaparte menaçait le cœur des états de T Au- 
triche. La nature était encore morte dans ces âpres 
contrées , devenues le théâtre de la guerre , et les 
montagnes du Tyrol et de la Carinthie étaient esca- 
ladées. Le 28, l’ennemi , à notre approche , évacué 
Palma-Nova , où nous trouvons trente mille rations 
de pain et mille quintaux de farine en magasin. 

Il y avait dix jours que le prince Charles s’était em- 
paré de cette place, appartenant aux Vénitiens î il 
voulait l’occuper, mais il n’avait pas eu le temps de 
s’y établir. Le 29, le général Bernadotte s’avance, et 
bloque Gradisca; le général Serrurier passe le Li- 
sonzo vis-à-vis San-Pietro , et se porte de là sur Gra- 
disca, en suivant les crêtes supérieures qui dominent 
cette ville. Pour amuser pendantee temps-là l’ennemi, 
et l’empêcher de s’apercevoir de sa manœuvre, le gé- 
néral Bernadotte fait attaquer les relranchemens par 
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des tirailleurs; mais, emportés par leur ardeur na- 
turelle, nos soldats s’avancent, la baïonnette en avant, 
jusque sous les murs de Gradisca : ils y sont reçus 
par une forte fusillade accompagnée de mitraille. 
Le général Bernadotte, obligé de les soutenir, fait 
avancer quatre pièces de canon pour enfoncer les 
portes; mais elles sont couvertes par une flèche bien 
retranchée. Cependant le général Serrurier arrive 
sur les hauteurs qui maîtrisent Gradisca, et rend toute 
retraite impossible à la garnison. L’ennemi n’a donc 
plus ni probabilité de se défendre, ni espoir de s’é- 
chapper. Le général Bernadotte lui fait une somma- 
tion , et il capitule. Trois mille prisonniers , l’élite de 
l’armée du prince Charles, dix pièces de canon et 
huit drapeaux sont le fruit de cette manoeuvre. Le 
passage du Tagliamentoet du Lisonzo, et la prise de 
Gradisca procuraient au général Bonaparte des avan- 
tages dont il se hâta de profiter i Goritz, Trieste, 
Neumarck, etc., furent bientôt en notre pouvoir. 

Parvenu à Klagenfurt, Bonaparte vainqueur et 
honoré justement du surnom de premier capitaine 
de l’Europe , voulut à tous les titres de gloire ajouter 
celui de pacificateur ; renonçant donc à ses projets 
d’invasion , il écrivit la lettre suivante à l’archiduc 
Charles. 

« Monsieur le général en chef, 

» Les braves militaires font la guerre et désirent 
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la paix. Cette guerre ne dure-t-elle pas depuis six 
années? avons-nous assez tué de monde, fait assez de 
mal à la triste humanité? Elle réclame de toutes parts; 
l’Europe , qui avait pris les armes contre la républi- 
que française, les ai posées : votre nation reste seule ; 
et cependant le sang va couler plus que jamais ! Celte 
sixième campagne s’annonce par des présages sinis- 
tres ; quelle qu’en soit l’issue, nous aurons perdu de 
part et d’autre quelques milliers d’hommes de plus. Il 
faudra bien finir par s’entendre, puisque tout a un 
terme, même les passions haineuses. 

» Le Directoire de la république française avait 
fait connaître h sa majesté l’empereur , le désir de 
mettre fin à la guerre qui désole les deux peuples ; 
l’intervention de la cour de Londres s’y est opposée. 
N’y a-t-il donc aucun espoir de nous entendre ? et 
faut-il, pour les intérêts ou les passions d’une nation 
étrangère aux maux de la guerre , que nous conti- 
nuions à nous entre- égorger? Vous , M. le général en 
chef, qui , par votre naissance , approchez du trône, 
et qui êtes au-dessus de toutes les petites passions qui 
agitent les ministres et les gouvernemens, êtes- vous 
décidé à mériter le titre de bienfaiteur de rhumanité 
entière et de vrai sauveur de l’Allemagne ? Ne croyez 
pas que j’entende par là , M. le général en chef, qu’il 
ne vous soit pas possible de la sauver par la force des 
armes ; mais , dans la supposition que les chances de 
la guerre vous deviennent favorables, l’Allemagne 
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n’en sera pas moins ravagée. Quant à moi , M. Je gé- 
néral en chef, si l’ouverture que j’ai l’honneur de 
vous faire peut sauver la vie à un seul homme, je m’es- 
timerai plus heureux de la couronne civique que je 
me trouverai avoir méritée , que de la triste gloire 
qui peut revenir des succès militaires. » 

Voici la réponse de l’archiduc à cette lettre, dont le 
style était aussi noble que la pensée était généreuse j 
en l’écrivant, l’archiduc ne se croyait pas encore vain- 
cu, et voulait affronter de nouveau les hasards delà 
guerre. 

. « Monsieur le général , 

)> Assurément, tout en faisant la guerre, et en sui- 
vant la vocation de l’honneur et du devoir , je désire 
autant que vous la paix pour le bonheur des peuples 
et de l’humanité. 

». Comme néanmoins , dans le poste qui m’est 
confié, il ne m’appartient pas de scruter ni de termi- 
ner la querelle des nations belligérantes , et que je 
ne suis muni, de la part de sa majesté l’empereur , 
d’aucun plein pouvoir pour traiter, vous trouverez na- 
turel, M. le général, que je n’entre point avec vous, là- 
dessus, dans aucune négociation, et que j’attende des 
ordres supérieurs , pour cet objet de si haute impor- 
tance , et qui n’est pas foncièrement de mon ressort. 

» Quelles que soient, du reste , les chances futu- 
res de la guerre , ou les espérances de la paix , je vous 
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prie , M. le général , d’être bien persuadé de mon es- 
time et de maconsidération distinguée. » 

Après une semblable réponse, Bonaparte, forcé de 
reprendre le cours de ses victoires , fit avancer ses 
troupes avec plus d’activité que jamais. La bataille 
livrée à Neumark fut aussi malheureuse au prince 
Charles que celles qui l’avaient précédée. Les gre- 
nadiers venus du Rhin , ces soldats si fiers de leurs 
victoires contre les armées de Jourdan et de Moreau , 
furent obligés de lâcher pied devant l’attaque impé- 
tueuse de la division de Masséna. Deux jours plus 
tard ils furent encore culbutés â Kandsmarck ; leur 
défaite laissait libre la route de Vienne ; Bonaparte 
s’y avança à la poursuite du prince Charles, qui con- 
tinuait sa retraite avec précipitation quoiqu’en assez 
bon ordre. 

La capitale de l’empire d’Autriche était dans l’é- 
pouvante ; déjà la cour était embarquée sur le Da- 
nube pour se réfugier en Hongrie, quand l’empereur 
se rappela la proposition de paix que lui avait faite Bo- 
naparte, et lui envoya àSudenburg, les généraux 
Bellegarde et Mer.veld pour conclure un armistice. 
Après une hésitation, presque un refus de la part de 
Bonaparte , on signa à Leoben des préliminaires qui 
furent les fondemens du traité de Campo-Formio que 
nous verrons dans la suite ; on ne publia pas les ar- 
ticles de ces préliminaires , voici seulement quelles 
en étaient les bases : 
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La renonciation à la Belgique par l’empereur et 
roi ; la reconnaissance des limites de la France , telles 
qu’elles avaient été décrétées par les lois de la répu- 
blique. 

L’établissement et l’indépendance de la républi- 
que lombarde. 
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ENTRÉE DES FRANÇAIS A VENISE , 


Floréal an V. 


Après la signature des préliminaires de la paix , 
Bonaparte fit des dispositions pour faire refluer une 
grande partiede son armée dans l’étatvénitien, dont le 
gouvernement avait montré une conduite plus que 
suspecte envers les Français, avant qu’ils quittassent 
le pays pour se rendre en Allemagne; et pendant 
qu’ils y étaient, un événement compléta la preuve 
des mauvaises intentions de ce gouvernement, et en 
précipita la ruine. 

Pressé dans le Tyrol par deux colonnes autrichien- 
nes, le général Joubert avait pris le parti d’en tour- 
ner une , pour les avoir toutes deux en tète. Cette 
manoeuvre , qu’il exécuta avec le plus grand soin , 
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eut pendant quelque temps l’apparence d’une re- 
traite; et l’une des colonnes autrichiennes s’avança 
en effet sur lui , et le poursuivit avec quelque avan- 
tage. Bientôt on répandit en Italie que ce général 
était battu , et avait perdu quatre mille hommes. 
Cette nouvelle , accueillie avidement par nos enenmis, 
fit croire à quelques Vénitiens que le moment était 
venu d’assouvir impunément leur vengeance dans le 
sang des Français; mais, incapables d’attaquer en 
face nos braves défenseurs, ils se portèrent à un 
excès de barbarie dont l’histoire offre peu d’exemples. 
Il n’était resté qu’une faible garnison dans les forts de 
Vérone; une colonne principalement composée de 
légionnaires , se fit jour à travers lesEsclavons et les 
paysans armés , et alla renforcer la garnison. Cepen- 
dant les Vénitiens attaquèrent les forts, mais ils furent 
repoussés avec perle. Furieux de leurs mauvais suc- 
cès, c’est dans les hôpitaux qu’ils vont chercher des 
ennemis. La seconde fête de Pâques , au son de la 
cloche, tous les Français sont assassinés dans Vérone; 
on ne respecte ni les malades ni les convalescens; 
plus de quatre cents sont jetés dans l’Adige , ou 
meurent percés de mille coups de stylet. Cette atroce 
conduite fut à peine connue, que le général Auge- 
reau détacha de son armée une colonne, qu’il dirigea 
sur Vérone pour punir cet attentat; le 3 floréal, 
cette ville fut en notre pouvoir. Àugereau envoya 
en même temps au doge de Venise les conditions de 
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la juste satisfaction que la re'publique exigeait, le 
menaçant d’aller, en cas de refus, les faire agréer à 
Venise à la tête de son armée, Ilonaparte lui avait 
écrit antérieurement la lettre suivante, qui mérite 
d’être connue: 

BONAPARTE , général en chef de l’armée d’ Italie, au séré- 
nissime Doge de la république de Venise. 

Au quartier-général de Judembourg, le 20 germinal an V. 

« Dans toute la terre-ferme, les sujets de la sé- 
rénissime république sont sous les armes : le cri de 
ralliement est: Mort aux Français. 

» Le nombre des soldats de l’armée d’Italie , qui 
en ont été les victimes, se monte déjà à plusieurs 
centaines. Vous affectez en vain de désavouer les 
attroupemensque vous-même avez préparés. Croyez- 
vous que, quand j’ai pu porter nos armes au cœur 
de l’Allemagne, je n’aurai pas la force de faire res- 
pecter le premier peuple du monde ? Pensez-vous que 
les légions d’Italie puissent souffrir les massacres que 
vous excitez ? Le sang de nos frères d’armes sera ven- 
gé, et il n’est pas un seul bataillon français qui, 
chargé de cette mission généreuse, ne se sente trois 
fois plus de courage et de moyens qu’il ne lui en 
faut pour vous punir. Le sénat de Venise a répondu 
par la plus noire perfidie à notre générosité soutenue 
à son égard. 

j> Je prends le parti de vous envoyer mes propo- 
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si (ions par l’un de mesaides-de-camp et chef de bri- 
gade : La guerre ou la paix. Si vous ne prenez sur- 
le-champ toutes les mesures pour dissiper les attrou- 
pemens;si vous ne faites au plus tôt arrêter et remettre 
en mes mains les auteurs des meurtres qui se com- 
mettent , la guerre est déclarée. 

» Le Turc n’est pas sur vos frontières , aucun en- 
nemi ne vous menace , et cependant vous avez fait 
arrêter , de dessein prémédité, des prêtres pour faire 
naître un attroupement , et le tourner contre l’armée. 
Je vous donne vingt-quatre heures pour le dissiper ; 
les temps de Charles VIH sont passés. 

« Si, malgré la bienveillance que vous a montrée 
le gouvernement français, vous me réduisez à. vous 
faire la guerre , ne pensez pas que le soldat français, 
comme les brigands que vous avez armés , aille rava- 
ger les champs du peuple innocent et malheureux de 
la terre-ferme: non, je le protégerai, et il bénira 
jusqu’aux forfaits qui auront obligé l’armée française 
de l’arracher à votre tyrannique gouvernement. » 

En réponse à cette lettre , le sénat proteste de la 
sincérité de sessentimens envers la république fran- 
çaise, prend l’engagement de rechercher et livrer, 
pour être punis , les auteurs des massacres contre les 
Français; prie le général d’interposer sa médiation 
pour faire rentrer dans l’ordre les villes au-delà du 
Mineio , et désavoue une proclamation attribuée au 
provéditeur-général Battaglia, contenant des ex- 
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pressions offensantes envers la nation française. Cette, 
déclaration est en date du 1 2 avril , et c’est le 1 7 que 
les massacres ont eu lieu à Vérone! Bonaparte en 
étant instruit, vit combien peu il devait compter sur 
la bonne foi du gouvernement de Venise; il prit en 
conséquence un parti décisif, et publia, en date du 
quartier-général de Palma-Nuova, le 1 4 floréal, un 
manifeste, dans lequel , après avoir exposé les griefs 
du gouvernement de Venise, au nombre de quinze, 
il requérait le ministre de France près cette républi- 
que, de sortir de ladite ville; ordonnait aux diffé- 
rens agens vénitiens dans la Lombardie et la terre- 
ferme, de l'évacuer dans vingt-quatre heures; 
enjoignait enfin aux différens généraux de division 
de traiter en ennemis les troupes de la république de 
Venise, et de faire abattre dans toutes les villes de la 
terre-ferme le lion de Saint-Marc. Nous allons voir 
bientôt quel fut le résultat de ces mesures, et si, 
avec le courage du crime , le gouvernement vénitien 
eut celui d’en affronter toutes les conséquences. 

Le manifeste de Bonaparte n’était pas encore ar- 
rivé à Paris , où il ne fut connu que le 27 floréal , et 
déjà la renommée , dont on ne peut comprimer l’es- 
sor, avait semé partout le bruit de nos conquêtes sur 
les Vénitiens, et de la révolution étonnante qui les a 
couronnées; nos troupes sont dans leur capitale, 
leur marine nous est livrée, le plus ancien gouver- 
nement de l'Europe est anéanti; il réparait, en un 
1. 16 
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clin-d’œil, sous des formes démocratiques; nos sol- 
dais enfin bravent les fureurs de la mer Adriatique, 
et sont transportés à Corlou pour activer ce nouvel 
ordre de choses. Venise s’était mise en agression 
contre la France : bientôt les bataillons victorieux et 
pacificateurs descendent des montagnes du Tyrol et 
des gorges de la Styrie ; les agresseurs pâlissent; une 
multitude opprimée se soulève; plusieurs combats 
sont livrés; la fortune seconde le courage et les droits 
de la nature ; et le gouvernement vénitien, qui avait 
ouvert les tombeaux aux Français, ne trouve de res- 
source qu’en abattant de ses propres mains l’antique 
édifice d’une puissance à laquelle il venait de donner 
pour élaies la perfidie , la trahison et l’assassinat. Jus- 
tement effrayé des suites de tant d’attentats , il cher- 
che les moyens de se soustraire au ressentiment des 
Français, et à l’indignation d’une portion considéra- 
ble de ses propres sujets. Le doge déclare, dans une 
assemblée extraordinaire , que le gouvernementactuel 
est à charge au peuple , et qu’il ne peut plus faire le 
bien. Il invite, en conséquence , tous les sénateurs à 
se démettre volontairement de leurs pouvoirs, et à 
les remettre entre les mains d’une commission qui 
sera nommée de l’agrément du général Bonaparte. Cet 
avis est adopté à une majorité de 720 contre 5. Que de 
réflexions naissent de cet événement 1 Quelle énorme 
distance entre Venise , dictant des lois dans Constan- 
tinople, maîtresse de l’Archipel, faisant trembler la 
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France lors de la ligue de Cambrai, et ce même gou- 
vernement prononçant lui-même sa soudaine disso- 
lution ! 

Les écrits relatifs au nouvel ordre de choses furent 
préparés , et l’esprit public fit , en vingt-quatre heu- 
res, dés progrès gigantesques dans toutes les classes 
de citoyens. Le 1 2 mai 1 797 ( a 3 floréal an V ) , la 
réforme du gouvernement , avec les autres détermi- 
nations de la Zunte, fut approuvée provisoirement; 
mais ce qu’on craignait arriva. Une troupe de Bar- 
caroles, d’Esclavons et de Dalmatiens, parcourait la 
ville avec un drapeau de Saint-Marc, insultant et 
forçant lespassansà crier : V ive Saint-Marc ! Le vieux 
gouvernement resta tranquille spectateur du désor- 
dre. Cette bande devint plus hardie et plus nom- 
breuse, parce quelle était protégée et qu’elle ne 
trouvait pas de résistance: bientôt elle répandit l’a- 
larme et la consternation dans la ville ; on se porta 
aux maisons de ceux qui avaient été désignés pour le 
nouveau gouvernement provisoire : elles furent pillées, 
incendiées , et ceux qui n’avaient pu s’échapper , fu- 
rent massacrés. Les citoyens sans armes et dans l’im- 
possibilité d’en trouver , cherchèrent un asile dans 
leurs propres maisons. Une population de cent cin- 
quante mille âmes fut, pendant seize heures, expo- 
sée aux outrages et aux violences de quatre à cinq 
cents brigands. Un brave officier, dont on ignore le 
nom , pensa de lui-même à réparer la négligence du 
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gouvernement, ou plutôt à résister à sa trahison. 
Deux pièces de canon, qu'il plaça sur le pont de 
Viallo, et dont il fit plusieurs décharges, commen- 
cèrent à disperser les rebelles, qui s’étaient accrus au 
nombre de huit à neuf cents. Le matin du jour sui- 
vant on pensa à une défense plus solide , et les bri- 
gands furent totalement dispersés. L’ordre et la tran- 
quillité ne furent cependant parfaitement rétablis 
qu après l’arrivée d’un corps de troupes françaises , 
commandées par le général Baragueÿ-d’Hilliers. 

Les Français, maîtres de Venise, s’emparèrent de 
divers monumens des arts , précieux par leur anti- 
quité , notamment des quatre chevaux de bronze pla- 
cés au-dessus de la principale porte de l’église de 
Saint-Marc. Ces chevaux , faits par Lysippe, célèbre 
sculpteur , natif de Sicyone , et qui vivait du temps 
d’Alexandre-Ie-Grand , avaient d’abord été attelés 
au char du Soleil , à Corinthe. De là, transportés à 
Rome, où ils servirent à Parc de triomphe de Néron , 
victorieux des Parthes , ils passèrent à Constantinople, 
d’où les Vénitiens les enlevèrent, au commencement 
du trezième siècle. Devenus là conquête de la brave 
armée d’Italie , ils furent amenés à Paris , où ils firent 
leur entrée triomphale, lors de la fêle de la Liberté, 
le 9 thermidor an VI. Ils ornèrent long-temps la su- 
perbe place du Carrousel. 

Cependant un traité de paix était indispensable à 
l’Autriche et à la France ; les intérêts à concilier 
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étaient si considérables, qu’il fallut six mois pour met- 
tre d’accord les plénipotentiaires des deux puissances 
contractantes. Enfin la signature du traité définitif 
eut lieu au château de Campo-Formio , le 17 octo- 
bre. Sa publication apprit à l’Europe le sort de la 
république de Venise , destinée à dédommager l’Au- 
triche de la perte de la Belgique et de la Lombardie. 
Voici le texte de ce traité : 

« S. M. l’empereur des Romains, roi de Hongrie et 
de Bohême, et la république française, voulant con- 
solider la paix dont les bases ont été posées par les pré- 
liminaires signés au château d’Eckemvald, près de 
Leoben en Styrie, le 18 avril 1797, ou 20 germinal 
an III de la république française, uné et indivisible, 
ont nommé pour leurs plénipotentiaires, savoir : 
ï S. M. l’empereur et roi , le sieur D. Martius Mas- 
trili, noble praticien napolitain, marquis de Gallo, 
chevalier de l’ordre de Saint-Janvier, gentilhomme 
de la chambre de S. M. le roi des Deux-Siciles , et 
son ambassadeur extraordinaire à la cour de Vienne; 
le sieur Louis de Cobentzel, comte du Saint-Empire 
romain, grand’croix de l’ordre royal de Saint-Etienne, 
chambellan, conseiller d’état, intime actuel deS.M. I. 
et R. A; et son ambassadeur extraordinaire près 
S. M. l’empereur de toutes les Russies; le sieur Maxi- 
milien , comte de Meerfeldt, chevalier de l’ordre Teu- 
toniqueetde l’ordre militaire de Marie-Thérèse, cham- 
bellan et général-major de cavalerie dans les armées 
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de sadite majesté l’empereur et roi 5 et le sieur Ignace, 
baron de Degelmann , ministre plénipotentiaire de 
sadite majesté près la république helvétique ; 

» Et la république française , Bonaparte, général 
en chef de l’armée française en Italie ; lesquels , après 
l’échange de leurs pleins pouvoirs respectifs, ont ar- 
rêtés les articles suivans : , 

» Art. 1 er . Il y aura à l’avenir et pour toujours, 
une paix solide et invariable entre S. M. l’empereur 
des Romains , roi de Hongrie et de Bohême, ses héri- 
tiers et successeurs , et la république française. Les 
parties contractantes apporteront la plus grande at- 
tention à maintenir entre elles et leurs états une par- 
faite intelligence , sans permettre dorénavant que', 
de part ni d’auti-e,on commette aucune sorte d’hos- 
tilités par terre ou par mer , pour quelque cause ou 
quelque prétexte que ce puisse être , et on évitera 
soigneusement tout ce qui pourrait altérer à l’avenir 
l’union heureusement établie. Il ne sera donné au- 
cun secours ou protection soit directement, soit indi- 
rectement , à ceux qui voudraient porter quelque 
préjudice à l’une ou l’autre des parties contractantes. 

» 3. Aussitôt après l’échange des ratifications du 
présent traité, les parties contractantes feront lever 
tout séquestre mis sur les biens, droits et revenus 
des particuliers résidant sur les territoires respectifs 
et les pays qui y sont réunis , ainsi que des établis- 
semens publics qui y sont situés; elles s’obligent 
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acquitter tout ce qu’elles peuvent devoir pour fonds 
à elles prêtés par lesdits particuliers et établissemens 
publics , et à payer ou rembourser toutes rentes cons- 
tituées à leur profit sur chacune d’elles. 

» Le présent article est déclaré commun ü la répu- 
blique cisalpine. 

» 3* S. M. l’empereur, roi de Hongrie et de Bohême, 
renonce pour elle et ses successeurs en faveur de la 
république française, à tous ses droitset titres sur les 
ci-devant provinces de la Belgique connues sous le 
nom de Pays-Bas autrichiens. La république française 
possédera ce pays à perpétuité, en toute souveraineté 
et propriété, et avec tous les biens territoriaux qui 
en dépendent. 

» 4- Toutes les dettes hypothéquées avant la guerre 
sur le sol des pays énoncés dans les articles précé- 
dens, et dont les contrats seront revêtus des forma- 
lités d’usage , seront à la charge de la république 
française; les plénipotentiaires de S. M. l’empereur, 
roi de Hongrie et de Bohême , en remettront l’état le 
plus tôt possible aux plénipotentiaires de la république 
française, etavant l’échange des ratifications, afin que 
lors de l’échange, les plénipotentiaires des deux puis- 
sances, puissent convenir de tous les articles expli- 
catifs ou additionnels au présent article et les signer. 

» 5. S. M. l’empereur, roi de Hongrie et de Bohême, 
consent à ce que la république française possède 
en toute souveraineté les îles ci-devant vénitiennes 
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du Levant, savoir : Gorfou, Zante, Géphalonie, 
Sainte-Maure, Cerigo, et autres îles en dépendant , 
ainsi que Butrinto, Aria., Yonizza, et en général tous 
les établissemens ci-devant vénitiens et albanais qui 
sont situés plus bas que le golfe de Lodrino. 

» 6. La république française consent à ce que 
S. M. l’empereur et roi possède en toute souveraineté et 
propriété les pays ci-dessous désignés, savoir : l’Istrie, 
la Dalmatie , les îles ci-devant vénitiennes de l’Adria i 
tique, les bouches du Gatarro , la ville de Venise, 
les Lagunes et les pays compris entre les états hérédi- 
taires de S. M. l’empereur et roi , la mer Adriati- 
que; et une ligne qui partira du Tyrol, suivra le 
torrent en avant de Gardala , traversera le lac de 
Garda jusqu’à Lazice; de là une ligne militaire jus- 
qu’à San-Giacomo , offrant un avantage égal aux 
deux parties , laquelle sera désignée par des officiers 
du génie nommés de part et d’autre avant l’échange 
des ratifications du présent traité. La ligne de limite 
passera ensuite l’Adige à San-Giacomo, suivra la 
rive gauche de cette rivière jusqu’à l’embouchure du 
canal Bianco , y compris la partie de Porto-Legnago 
qui se trouve sur la rive droite de l’Adige, avec 
l’arrondissement d’un rayon de trois mille toises. La 
ligne se continuera par la rive gauche du canal 
Bianco , la rive gauche du Tartaro,la rive gaüche du 
canal dit la Polisella, jusqu’à son embouchure dans le 
Pô , et la rive gauche du grand Pô jusqu’à la mer. 
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» 7* S< M. l’empereur , roi de Hongrie et de Bo- 
hême , renonce à perpétuité , pour elle , ses succes- 
seurs et ayant cause, en faveur de la république 
cisalpine, à tous les droits et titres provenant de ces 
droits, que sadite majesté pourrait prétendre sur 
les pays qu’elle possédait avant la guerre, et qui 
font maintenant partie de la république cisalpine , 
laquelle les possédera en toute souveraineté et pro- 
priété , avec tous les biens et propriétés qui en 
dépendent. 

» 8. S. M. l’empereur, roi de Hongrie et de Bo- 
hême , reconnaît la république cisalpine comme 
puissance indépendante. 

» Cette république comprend la ci-dëvant Lombar- 
die autrichienne, le Bergamasque, le Bressan , le 
Cremasque, la ville et forteresse de Mantoue, le 
Mantouan , Peschiera , la partie des états ci-devant 
vénitiens à l’ouest et au sud de la ligne désignée dans 
l’article 6, pour la frontière des étals de S. M. l’em- 
pereur en Italie, le Modenais, la principauté de 
Massa et Carrara , et les trois légations de Bologne, 
Ferrare et la Romagne. 

» 9 . Dans tous les pays cédés , acquis ou échangés 
par le présent traité, il sera accordé à tous les babitans 
et propriétaires quelconques, main-levée du séquestre 
mis sur leurs biens , effets et revenus , à cause de la 
guerre qui a eu lieu entre S. M. I. et R. et la répu- 
blique française, sans qu’à cet égard ils puissent être 
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inquiétés dans leurs biens et personnes. Ceux qui à 
l’avenir voudront cesser d’habiter lesdits pays, seront 
tenus d’en faire la déclaration trois mois après la 
publication du traité définitif ; ils auront le terme 
de trois ans pour vendre leurs biens, meubles, im- 
meubles, ou en disposer à leur volonté. 

» io. Les pays cédés, acquis, ou échangés' par le 
présent traité, porteront à ceux auxquels ils demeu- 
reront les dettes hypothéquées sur leur sol. 

» ii. La navigation de la partie des rivières et 
canaux, servant de limites entre les possessions de 
S.M. l’empereur, roi de Hongrie et de Bohême, et 
celles de la république cisalpine, sera libre, sans que 
ni l’une ni l’autre puissance puissent y établir aucun 
péage , ni tenir aucun bâtiment armé en guerre , ce 
qui n’exclut pas les précautions nécessaires à la sûreté 
de la forteresse de Porto-Legnago. 

» 12. Toutes rentes ou aliénations faites, tous enga- 
gemens contractés, soit par les villes ou par les gou- 
vernemens ou autorités civiles et administratives des 
pays ci-devant vénitiens, pour l’entretien des armées 
allemandes et françaises, jusqu’à la date du présent 
traité, seront confirmés et regardés comme valides. 

» 1 3 . Les titres domaniaux et archives des diflférens 
pays cédés ou échangés par le présent traité, seront re- 
mis, dans l’espace detroismois, à dater de l’échange des 
ratifications, aux puissances qui en auront acquis la 
propriété. Les plans et cartes des forteresses, villes et 
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pays que les puissances contractantes acquièrent par 
le présent traité, leur seront fidèlement remis. 

» Les papiers militaires et registres pris , dans la 
guerre actuelle , aux états-majors des armées respec- 
tives, seront pareillement rendus. 

)) 14 . Les deux parties contractanteségalementani- 
mées du désir d’écarter tout ce qui pourrait nuire à 
la bonne intelligence heureusement établie entre elles, 
s’engagent de la manière la plus solennelle à contri- 
buer de tout leur pouvoir au maintien de la tranquil- 
lité intérieure de leurs états respectifs. 

» 1 5 . Il sera conclu incessamment un traité de com- 
merce établi sur des bases équitables, et telles qu’elles 
assurent à S. M. l’empereur , roi de Hongrie et de 
Bohême, et à la république française, des avantages 
égaux à ceux dont jouissent, dans tous les états res- 
pectifs, les nations les plus favorisées. 

» En attendant, toutes les communications et rela- 
tions commerciales seront rétablies dans l’état où elles 
étaient avant la guerre. 

» 16. Aucun habitant de tous les pays occupés par 
les armées autrichiennes et françaises ne pourra être 
poursuivi ni recherché, soit dans sa personne, soit 
dans ses propriétés, à raison de ses opinions politiques, 
ou actions civiles, militaires et commerciales, pendant 
la guerre qui a eu lieu entre les deux puissances. 

» 17. S. M. l’empereur, roi deHongrieetde Bohême, 
ne pourra, conformément aux principes de neutralité, 
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recevoir dans aucun de ses ports pendant le cours de 
la présente guerre, plus de six bâtimens armés en 
guerre appartenant à chacune des puissances belli- 
gérantes. 

» 1 8. S. M. l’empereur, roi de Hongrie.et de Bohême, 
s’oblige à céder au duc de Modène,,en indemnité des 
pays que ce prince et ses héritiers avaient en Italie, 
le Brisgau qu’il possédera aux mêmes conditions que 
celles en vertu desquelles il possédait le Modenois. 

» 19. Les biens fonciers et personnels non aliénés 
de LL. AA. RR. l’archiduc Charles et l’archiduchesse 
Christine, qui sont situés dans les pays cédés à la ré- 
publique française, leur seront restitués à la charge 
de les vendre dans l’espace de trois ans. 

» Il en sera de même des biens fonciers et personnels 
de S. A. R. l’archiduc Ferdinand dans le territoire de 
la république cisalpine. 

» ao. Il sera tenu à Rastadt un congrès uniquement 
composé des plénipotentiaires de l’empire germa- 
nique et de ceux de la république française, pour la 
pacification entre ces deux puissances. Ce congrès sera 
ouvert un mois après la signature du présent traité, 
ou plus tôt s’il est possible. 

» 21. Tous les prisonniers de guerre faits de part et 
d’autre , et les otages enlevés ou donnés pendant la 
guerre, qui n’auraient pas encore été restitués, le 
seront dans quarante jours à dater de celui de la si- 
gnature du présent traité. 
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» 22. Les contributions , livraisons , fournitures et 
prédations quelconques de guerre qui ont eu lieu 
dans les états respectifs des puissances contractantes, 
cesseront à dater du jour de l’échange des ratifications 
du présent traité. 

» 23 . S. M. l’empereur, roi de Hongrie et de Bohême, 
et la république française, conserveront entre elles le 
même cérémonial, quant au rang et autres^tiquettes, 
que ce qui a été constamment observé avant la guerre. 

» S. M. et larépubliquecisalpine auront entreelles 
le même cérémonial que celui qui était d’usage entre 
sadite majesté et la république de Venise. 

» 24. Le présent traité de paix est déclarécommun 
à la république batave. 

» a 5 . Le présent traité sera ratifié par S. M. l’em- 
pereur, roi de Hongrie et de Bohême, et la répu- 
blique française, dans l’espace de trente jours, à 
dater d’aujourd’hui, ou plus tôt si faire se peut, et les 
actes de ratification en due forme, seront échangés à 
Rastadt. » 

Quatorze articles secrets , non moins importans 
que ce traité lui-même , spécifiaient les limites de la 
France et les concessions qui devaient en résulter. 
L’empereur promettait de ne point soutenir l’empire 
germanique , si la diète se refusait aux cessions de 
territoire sur la rive gauche du Rhin. La libre navi- 
gation du Rhin et de la Meuse était assurée. La France 
consentait à ce que l’Autriche acquît le pays de Salz- 
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bourg et reçut de la Bavière l’Innwirtel et la ville 
de Wasterbourg sur l’Inn. L’Autriche cédait le Frick- 
thal, pour être réuni à la Suisse ; la France consentait 
à rendre les états prussiens entre la Meuse et le Rhin. 
Des indemnités étaient promises en Allemagne aux 
princes qui perdaient leurs possessions sur la rive 
gauche de ce fleuve. 

Ainsi finit d’une manière glorieuse la première 
guerre de la révolution, guerre mémorable, fomentée 
par la haine et la jalousie de l’Angleterre pour la 
ruine de la France , et qui eut pour cette dernière 
puissance les résultats les plus avantageux. 
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PBOCLAMATION 


I 


DE LA RÉPUBLIQUE ROMAINE, 


Le 27 pluviôse an VI 


* 


i 

■1 


Bien que la conduite modérée de Bonaparte envers 
le pape ait été d’abord en opposition avec les inten- 
tions secrètes du Directoire français, ce gouvernement, 
revenu à des principes de politique plus sains , et 
mieux instruit de ses véritables intérêts en Italie, 
avait fini pardonner son assentiment à la conduite 
que le général en chef avait cru devoir tenir avec le 
souverain pontife, et avait signé le traité deTolentino. 
Inutile indulgence ! funeste impunité! A peine les 
troupes françaises s’étaient-elles retirées des frontières 
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de l’état ecclésiastique , que les assassinats avaient re- 
commencé. L’un de nos plus estimables généraux , le 
brave Duphot , victime désignée, venait d’être massa- 
cré dans l’intérieur même de la maison de notre am- 
bassadeur, Joseph Bonaparte La mesure était 

comblée ; il appartenait à la république française de 
venger l’humanité. En conséquence le Directoire 
exécutif ordonna à l’armée d’Italie de marcher sur 
Rome, et d’y exercer de terribles représailles. 

Depuis le 22 pluviôse, les troupes françaises occu- 
paient le château Saint- Ange et le Capitole. Jusqu’au 
27 , le général Berthier, arrivé sous les murs de Rome, 
n’y était point entré lui-même; il était resté dans son 
camp. 

Le matin du 27, époque anniversaire de la vingt- 
troisième année du règne de Pie VI , le peuple romain 
se porta au Campo Vaccino, où il rédigea un acte 
solennel de la reprise de son droit de souveraineté. 
Dans cette proclamation intitulée, Atto del Popolo 
sovrano, il est dit, en substance, qüe le peuple ro- 
main , opprimé depuis trop long-temps , a tenté plu- 
sieurs fois en vain de secouer le joug ; qu’une magie 
secrète de superstition, d’intérêt et de force armée, 
combinés contre ses efforts , avait rendu jusqu’alors 
ses tentatives inutiles : mais qu’enfin ce gouvernement 
venait de s’écrouler de lui-même par ses alterna- 
tives de faiblesse et d’insulte , de bassesse et d’orgueil; 
que le peuple romain , craignant de lui voir succé- 
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der ou l’horrible anarchie, ou une tyrannie plus 
cruelle , avait rassemblé son courage et recueilli toutes 
ses forces pour se soustraire aux résultats de cette 
dissolution-, qu’il s’était, en conséquence, décidé à 
revendiquer ses droits de souveraineté. Le peuple 
réuni déclare ensuite avec un seul esprit et d’une 
seule voix, à Dieu même et à l’univers , qu’il n’a eu 
aucune part aux attentats affreux et aux assassinats 
par lesquels son gouvernement a si gravement offensé 
la nation française et sa république invincible , et que 
l’infamie en doit retomber sur la tête de leurs au- 
teurs. En supprimant, abolissant et anéantissant les 
autorités politiques, économiques et civiles, aux- 
quelles il était soumis, le peuple se constitue lui- 
même en souverain libre et indépendant , et investit 
cinq consuls des pouvoirs que remplissait auparavant 
la congrégation d’état. L’acte contient, en outre , 
la nomination de tous les autres magistrats , préfets, 
édiles, officiers du gouvernement provisoire. Enfin, 
le peuple nomme huit députés pour aller en son nom 
se présenter au général des troupes de la république, 
afin d’implorer près de lui la puissante protection 
d’une nation généreuse, de ces Français de qui 
l’exemple a été le trait de lumière qui a éclairé les 
Romains, et dont l’amitié doit encore guider et ga- 
rantir leur retour à la liberté et à leur régénération. 
L’acte est daté de Rome, le 1 5 février 1 798 , Van pre- 
mier de la liberté , proclamée sur la place du Capi- 
1. 17 
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tôle ; il est suivi de toutes les signatures des citoyens 
romains sachant lire et écrire, au nombre de plu- 
sieurs milliers, en présence desquels et d’un peuple 
innombrable, il est dit que cet acte a été lu à haute 
et intelligible voix , confirmé , approuvé avec des ac- 
clamations et une joie universelles. 

Après la proclamation, des arbres de la liberté 
furent plantés devant le Capitole, et en d’autres 
places publiques. A midi, la députation, portant les 
couleurs de la république romaine (blanche, noire et 
rouge), vint présenter au général Berthier le voeu 
du peuple et le gouvernement provisoire. 

Berthier, préparé à cet événement, se décida à faire 
de suite son entrée solennelle dans la ville des Césars et 
des successeurs de saint Pierre. Userait en marche, 
accompagné d’un nombreux état-major , d’un déta- 
chement prisdans chacun des corps decavalerie et des 
grenadiers de l’armée. Après avoir traversé la ville 
au milieu d’une foule immense que la curiosité du 
spectacle attirait encore plus que l’amour de la liberté, 
le général français monta au Capitole, et salua , au 
nom du peuple français , la nouvelle république ro- 
maine. Après avoir déclaré que cette république, re- 
connue libre et indépendante par la France, se com- 
poserait de tout le territoire resté au pape par le 
traité de Tolentino , Berthier fit le tour de la place 
du Capitole aux cris mille fois répétés de vive la li- 
berté ! vive la république française! la république 
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romaine! les généraux Bonaparte , Berthier! V invin- 
cible armée française ! Et s’étant arrêté au milieu de 
cette immense population qui se pressait sur ses pas, il 
réclama le silence et prononça un discours dont voici 
un passage. 

« Mânes de Caton, de Pompée, de Brutus, de 
Cicéron , d’Hortensius, recevez l’hommage des hom- 
mes libres dans ce Capitole où vous avez tant de fois 
défendu les droits du peuple et illustré la république 
romaine. Ces enfans des Gaulois, l’olivier de la paix 
à la main, viennent dans ce lieu auguste y rétablir 
les autels de la liberté dressés par le premier des Bru- 
tus. Et vous , peuple romain , qui venez de reprendre 
vos droits légitimes, rappelez-vous quel sang coule 
dans vos veines ; jetez les yeux sur les monumens de 
gloire cjui vous environnent; reprenez les vertus de 
vos pères, montrez-vous dignes de leur antique gran- 
deur, et prouvez à l’Europe qu’il est encore parmi 
vous des âmes qui n’ont point dégénéré de celles de 
vos ancêtres. » 

Le 16 pluviôse, les droits d’asile dans les églises, 
les juridictions civiles et criminelles des ambassadeurs, 
et les franchises de leurs palais, ainsi que leurs postes 
particuliers, furent supprimés; il fut enjoint à tout 
émigré français de quitter Rome et tout le territoire 
de la nouvelle république dans les , vingt- quatre 
heures; tous les citoyens romains prirent la cocarde 
nationale ; les armoiriesdu gouvernemen t aboli furent 
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abattues , et tous les ordres de chevalerie, les clés 
d’or, les litres de noblesse et de prééminence , furent 
prohibés comme contraires à l’égalité. Le soir et le 
lendemain , tous les édifices publics et particuliers 
furent illuminés. Une fête touchante et funèbre fut 
ordon née en mémoire du brave et malheureux Duphot. 

Le 3o pluviôse , les églises retentirent d’un Te 
Deum , pour célébrer le jour où Rome avait recon- 
quis sa liberté et proclamé sa république. Quatorze 
cardinaux chantèrent eux - mêmes cet hymne dans 
Saint-Pierre. Une garde civique, une municipalité 
furent organisées, et des arbres de la liberté furent 
plantés dans toutes les communes du ci-devant état 
de l’église. Une fête d’un caractère antique et noble, 
dédiée à la gloire de la république française, eut lieu 
quelque temps après dans le forum romain , sous les 
arcs de triomphe des empereurs Titus et Septime- 
Sévère. 

Le 2 ventôse, le pape quitta la ville de Rome, à 
quatre heures. A l’approche de l’armée française , il 
avait député une congrégation extraordinaire , com- 
posée des cardinaux Borgia , Rimiccini et Rovarella , 
avec des pleins pouvoirs sur les tribunaux et sur les 
troupes. Cette députation avait fait mettre sous les 
armes deux mille hommes , tant d’infanterie que de 
cavalerie, qui furent distribués dans les principaux 
postes de la ville , et particulièrement sur la place de 
Saint-Pierre , à la place Colonne et sur le Cours. Le 
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saint-père fit en même temps publier un édit , par 
lequel il annonça aux Romains que les Français ne 
venaient pas comme ennemis, qu’il resterait parmi 
eux , et qu’il n’abandonnerait en aucune occasion ses 
sujets fidèles et chéris. Il les exhorta à traiter les 
Français avec urbanité , et à montrer et confirmer 
par leur conduite cette harmonie, cette amitié que 
sa sainteté conservait , disait-elle , et voulait conser- 
ver avec la république. Ces mesures étaient bonnes 
assurément , mais elles étaient un peu tardives. Le 
succès n’en eût pas été douteux , si elles n’eussent été 
commandées en quelque sorte par les proclamations 
et la marche de l’armée française. Le gouvernement 
papal ne dut sa perte qu’à son inaction trop pro- 
longée. Trois députations successives furent en- 
voyées au général Bcrthier ; mais les choses étaient 
trop avancées, il refusa deles entendre, et répondit au 
pape qu’il ne lui appartenait point de prononcer en- 
tre le peuple et lui , et qu’il, devait se borner à exé- 
cuter les ordres de son gouvernement. 

Les événemens que nous venons de raconter fi- 
rent sentir au pape qu’il ne pouvait plus long-temps 
rester à Rome , et qu’il devait se résigner à son sort. 
Il quitta donc ses états, et obtint du général Berthier 
deux officiers français qui luiservirent de sauvegarde. 
Ce général ne crut pas devoir le retenir prisonnier, 
puisqu’il s’était abandonné à la loyauté française ; il 
n’oublia pas non plus les égards dus à son grand âge; 
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il protégea sa retraite , qu’aucun obstacle ne troubla. 
Nous devons ajouter que le peuple romain , en chan- 
geant la forme de son gouvernement , déclara que sa 
volonté était de conserver la religion qu’il vénère et 
observe, et de laisser intactes la dignité et l’autorité 
spirituelles du pape. 

Le 3 ventôse, le gouvernement provisoire nomma 
un ambassadeur près la république française. Quel 
trait dans l’histoire de Rome que l’envoi d’un minis- 
tre des consuls romains, pour remercier les ehfans 
des Gaulois de l’appui généreux qu’ils donnent à la 
délivrance de leur pays ! 

Cette immortelle armée d’Italie a égalé l’éclat de 
ses armes par la sagesse de sa conduite, par la force 
de sa discipline. Elle avait conquis le territoire , elle 
conquit encore les coeurs : plus douce et non moins 
honorable victoire , qui ne laisse pas à l’humanité 
une seule larme à répandre ! Nos héros , et Berthier, 
leur illustre chef, avaient été devancés non moins 
par le récit de leurs exploits, que par les traits em- 
poisonnés de la calomnie. Le peuple romain, disaient 
ses ennemis , va recevoir des brigands qui trafique- 
ront de son indépendance 3 le peuple romain fut dé- 
trompé ; il ne put voir en nous que des libérateurs 
et des frères. Heureux si la sagesse qui avait présidé 
à celte restauration ne l’eût jamais abandonné , s’il 
ne se fût point livré aux factions qui l’agitèrent bien- 
tôt en tout sens , et l’amenèrent au point de regret- 
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ter les fers qu'il avait brisés ! Un faux enthousiasme: 
avait égaré les Romains : les descendans de Caton, 
de Pompée , de Brutus , d’Hortensius et de Cicéron, 
se rappelèrent un instant le sang qui coulait dans 
leurs veines ; les monumens de gloire qui les envi- 
ronnaient , leur inspirèrent la noble idée de re- 
prendre leur antique grandeur; mais ils n’avaient 
pas les vertus de leurs pères , il n’étaient plus dignes 
de relever les autels de la liberté. 

Pie VI , retiré à Valence , venait d’achever sa lon- 
gue et douloureuse carrière. Le conclave s’ouvrit à 
Venise, et le 1 8 mars 1800, Grégoire-Barnabe Chia- 
ramonti fut élu pape par le sacré collège, sous le 
nom de Pie VII, son parent, dont il voulut ainsi 
honorer la mémoire. Le au mars, la cérémonie de 
son couronnement se fit à Venise; et le 3 juillet 
suivant , il fit son entrée à Rome , aux acclamations 
d’un peuple immense , des milices bourgeoises et des 
troupes napolitaines. Cependant les Napolitains occu- 
paient le château Saint-Ange et tout le territoire 
de Rome ; ils l’évacuèrent bientôt en vertu de l’ar- 
mistice conclu à Soligno entre les armées françaises et 
napolitaines. Les généraux Murat et Berthier se ren- 
dirent à Rome , et donnèrent à sa sainteté la preuve 
de la confiance la plus amicale. Le i 5 juillet 1802, 
il lut conclu à Paris un traité entre le gouvernement 
de la république française et le pape , au sujet des 
affaires ecclésiastiques et des affaires temporelles. 
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-Depuis son glorieux avènement, ses vertus, son 
zèle apostolique , son désintéressement , sa modéra- 
ration, le rendirent cher à son peuple, dont il fut à 
la fois l’ami et père 


i • 
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FÊTE DE VIRGILE A MANTOUE, 


24 vendémiaire an VT» 


Pendant leur séjour à Man loue , les Français célé- 
brèrent pour la première fois la fêle virgilienne, qui 
ne présente pas moins de pompe dans son ensem- 
ble , que de goût dans les détails de son exécution. Le 
général Miollis, aussi grand philosophe qu’intrépide 
guerrier , désirant que la mémoire du prince des 
poètes latins fut honorée dans les lieux qui l’avaient 
vu naître', avait invité les Mantouans à lui élever 


1 Virgile naquit le jour des ides d’octobre, sous le premier con- 
sulat de Cn. Pompée et de M. Lieinius Crassus, dans un bourg 
nommé Andes, assez près de Mantouc. Il prit la robe virile le 
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un obélisque, et cette proposition fut accueillie avec 
enthousiasme. 

La séance des académies réunies était consacrée à 
l'éloge de la liberté, autant qu’à celui des lettres. 


jour même de la mort du ce'lèbre poète Lucrèce. Il écrivit ses Bu- 
coliques à dessein d’y faire entrer les louanges d’Asinius Pollion , 
d’Alphénus Varus et de Cornélius Gallus , auxquels il était rede- 
vable delà restitution de scs biens, lorsque, par ordre des triumvirs, 
on distribua au-delà du Pô des terres aux soldats vétérans. Il com- 
posa ses Gêorgiques en l’honneur de Mécène, qui, ne le connaissant 
encore qu’imparfaitement, l’avait protégé contre la violence d’un 
soldat vétéran qui pensa le tuer, parce qu’il revendiquait ses terres. 
Enfin il entreprit Y Enéide , et son principal but était de célébrer à 
la fois, dans ce poème, l’origine de Rome et celle d’Auguste. Scs 
Bucoliques eurent un si grand succès lorsqu’elles parurent , qu’on 
les chantait souvent sur le théâtre, et que Cicéron, après avoir 
entendu une églogue, s’écria dans son enthousiasme : Magna ; 
spes altéra Romœ (seconde espérance de la grande Rome); voulant 
foire entendre, qu’aprèslui, Virgile ferait le plus d’honneur à la 
langue latine. Le poète fit depuis entrer ce demi-vers dans son 
Énéide. A peine avait-il ébauché ce grand ouvrage , que son poème 
eut une réputation infinie; en sorte que Properce n’a pas fait diffi- 
culté de publier à ce sujet le distique suivant : 

Cedite Romani scriptores, cedite Graii ; 

Nescio quid majus nascitur Iliade. 

(Cédez, auteurs grecs et latins ; je ne sais quoi naît de plus grand 
que l’Iliade.) 

Il corrigea ses Bucoliques et ses Gêorgiques ; et il se proposait de 
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Plusieurs discours furent prononces et entendus avec 
enthousiasme : les lettres, les sciences et les arts 
s’étaient réunis pour former un concert de louanges 
en l’honneur du grand poète. 

Le lendemain , la fête fut célébrée par le public. 
Les palais , les grandes maisons offraient , dans 
l’enfoncement de leurs portiques, et à travers leurs 
nombreuses colonnes entourées de feuillages , des 
temples de verdure décorés avec goût, présentant 
sur leurs parois des inscriptions tirées de Tacite, 
Properce, Horace, Silius Italicus, etc. 


mettre la dernière main à l’Éne'ide , lorsque la mort le surprit à 
Brindes , à l’âge de cinquante-deux ans, sous le consulat de Cn. 
Plautus et de Q. Lucretius. Il lit son testament , dans lequel il or- 
donna de jeter son poème au feu , comme n’e'tant qu'ébauché et ne 
me'ritant pas de voir le jour. Mais Tucca et Varius l’ayant assure' 
qu’Augute ne le permettrait jamais, il leur Ie'gua son manuscrit, à 
condition qu’il n’y fût rien ajoute', et que meme on laissât tels qu’ils 
étaient les vers qu’il n’avait point achevc's. Il recommanda que son 
corps fût porté à Naples , où il avait passé la plus grande partie de 
sa vie j et lorsqu’il se vit à l’extrémitc, il fit lui-même son épitaphe : 
Mantua me genuit ; Calabri rapuere ,• tenet nunc 
Parthenope : cecini pascua, rura, duces. 

(Ne à Mantoue, mort cn Calabre, on me conserve à Naples : j’ai 
chanté les bergers, les champs et les héros.) 

Auguste fit porter son corps à Naples, comme il l’avait souhaité. 
Il fut enterre' sur le chemin de Pouzol, à une demi-lieue de la ville, 
et les vers furent graves sur son tombeau. 


Digitized by Google 



( 268 ) 


A onze heures -du matin , la garnison rangée en 
bataille sur la place du Gouvernement , assista avec 
un peuple nombreux , au tirage de la loterie qui de- 
vait fournir des dots aux jeunes filles choisies dans 
toutes les communes du Mantouan. Cette cérémonie, 
qui inspirait un vif intérêt , fut accompagnée de 
chants civiques, français et italiens. 

Le cortège dirigea ses pas vers le port , où il fut 
reçu dans plusieurs barques qui portaient la statue 
de la Liberté et le buste de Virgile. Les Barcaroles , 
vêtus en blanc , ceints en rouge, couronnés de feuil- 
lages , conduisant ces jeunes bergères en habit de 
fête; les magistrats du peuple, dont la joie tempérait 
la gravité; les citoyens de tous les rangs , unanimes 
dans l’expression de leurs sentimens : tout ce cortège 
enfin s’avançant sur le lac , au son des airs patrioti- 
ques et des cris de joie des navigateurs , rappelait les 
voyages des Argonautes , ces promenades d’Amphi- 
trite sur les mers, que nous avons lus dans les poètes, 
et que nous ne pouvions guère espérer de voir se re- 
nouveler sous nos yeux. 

Bientôt arrive la flotte joyeuse escortée par les can- 
nonnières qui sont établies sur le lac. Alors cette 
troupe innombrable de femmes, de jeunes filles , de 
citoyens , se réunissant à celle déjà fort nombreuse 
qui remplissait la Virgiliana, offrit le coup-d’oeil le 
plus animé, le plus pittoresque ; on ne voyait que des 
danses, on n’entendait que des chansons ; au milieu. 
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la pyramide, surmontée du buste de Virgile, était 
entourée des plus zélés partisans du grand poète, qui 
déposaient des couronnes devant son image. Une fort 
belle ode fut chantée alors, accompagnée de centins- 
trumens, et entonnée par dix mille voix: le plus 
parfait accord régnait dans ce chœur nombreux, qui 
était inspiré par le sentiment, et réglé par un goût 
exquis de musique , si commun chez les Italiens. Ce- 
pendant , les courses des barques , des piétons et des 
cavaliers , s’exécutaient au bruit du canon , qui annon- 
çait leur départ et leur arrivée. Un feu d’artifice, 
dont la disposition était fort ingénieuse , et dans le- 
quel on représenta Virgile environné de gloire, suc- 
céda avec la nuit aux divertissemens que le jour avait 
éclairés. Le cortège à cheval se remit en marche vers 
Mantoue , tandis que le reste de l’assemblée se réunit 
sur les barques qui voguèrent éclairées par des flam- 
beaux , et escortés par les chaloupes canonnières exé- 
cutant entre elles un combat naval. 

Virgile célébra Auguste ; et les Césars qui ont hé- 
rité du nom , et succédé à l’empire des Augustes, ont 
négligé avec ingratitude la mémoire du chantre de 
Mantoue. Les ombres de Gassius et de Brutus avaient 
plus droit d’attendre des Italiens régénérés les hon- 
neurs divins des temples et des autels; mais il semble 
que le sort des grands hommes soit toujours d’être 
célébrés sous un système de gouvernement qui fût 
contraire k leurs principes. Sixte V fit restaurer les 
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statues de Gassius et de Brutus : les Mantouans libres 
ont érigé un obélisque à Virgile. Quelques républi- 
cains sévères ont injustement censuré cette conduite; 
l’histoire nous montre un homme vertueux dans Vir- 
gile le prince des poètes, et les républiques doivent 
toujours honneur au talent et à la vertu. 

La Virgiliana , exécutée d’après les dessins du cé- 
lèbre Zanni , réunissait tous les genres de beauté et 
d’agrément. L’obélisque de marbre sur lequel repo- 
sait le cygne mantouan, prenant son essor vers le 
temple de l’immortalité, ce temple de forme antique, 
celui d’Apollon , la grotte de Didon , le Parnasse , 
le passage de Caron , les cabanes des Mélibées et des 
Ty tires, l’Elysée , tous ces monumens et une inbnité 
d’autres qu’il serait trop long de décrire, placés au 
milieu de jardins dessinés par lès plus habiles artistes, 
présentaient un spectacle enchanteur, et rappelaient 
à l’imagination les jardins d’Armide célébrés par le 
Tasse. Tout inspirait dans ces lieux un sentiment de 
respect et de vénération pour le grand homme à qui 
ils étaient consacrés ; tout devait faire espérer que ce 
monument superbe durerait autant que sa mémoire. 
Quand la mer courroucée rentre dans ses limites, 
quand elle abandonne le rivage sur lequel elle a 
porté l’effroi et la désolation , le pêcheur errant au- 
près de sa cabane, promène ses regards inquiets sur 
les débris des vaisseaux fracassés par la tempête. Tel 
fut le général Miollis, lorsqu’après avoir défait les 
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Auslro-Toscans à Arezzo , à Cortona et à Sienne , il 
revint en l'an IX dans Mantoue la forte , pour faire 
arborer l’étendard tricolore dans cette place impor- 
tante, dont le commandement supérieur venait de 
lui être confié. Il se porta avec empressement à la 
Virgiliana : elle avait disparu ; l’ignorance et le van- 
dalisme s’étaient ligués pour la détruire de fond en 
comble; les marbres, les colonnes, les statues, avaient 
été enlevées par les Tyroliens, qui les avaient muti- 
lés ou vendus à vil prix ; et pour qu’il ne restât aucun 
vestige de ce beau monument, les barbares avaient 
promené la charrue sur ses ruines; semblables à l’as- 
sassin qui enterre sa victime, pour qu’il ne reste 
aucun vestige du meurtre qu’il a commis. 

Cependant il fallait un aliment à la sensibilité 
outragée du général Miollis ; il fallait apaiser les 
mânes du prince des poètes latins; sa gloire remplis- 
sait l’univers , et sa patrie n’en retraçait le souvenir 
par aucun monument durable. Une longue et péni- 
ble guerre avait tari les sources du trésor public, et 
le rétablissement de la Virgiliana ne pouvait entrer 
dans l’esprit d’un homme qui concilie l’amour des 
arts avec les principes d’une sage économie. Le gé- 
néral Miollis se contenta d’écrire à l’administration 
centrale du Mincio , pour l’inviter à placer dans les 
murs de Mantoue le buste de Virgile. Le 3o ventôse 
an IX, les administrateurs firent célébrer l’inaugu- 
ration de la colonne sur laquelle devait reposer ce 
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buste ; un grand nombre de vers furent récités , et 
plusieurs discours furent prononcés à cette occasion , 
le 39 , dans la salle académique , par le général Miol- 
lis et les plus célèbres académiciens, entre autres 
Gaëtano Arrivabene. Ce dernier , après après avoir 
fait sentir à ses compatriotes combien la présence du 
général Miollis devait exciter d’enthousiasme parmi 
les gens de lettres et les vengeurs de l’outrage fait à 
Virgile, s’écria : « Que de circonstances heureuses se 
w réunissent pour satisfaire votre sensibilité! Les 
» instans marqués pour réparer les outrages du van- 
» dalisme , sont précisément ceux que la politique a 
» choisis pour faire de l’Adige une ligne de démar- 
» cation imposante, pour humilier l’orgueil du crois- 
» sant et de la fière Albion , pour créer une sorte de 
» balance entre les puissances maritimes , pour don- 
» ner enfin le repos à la terre par une pacification 
» générale. » 

Le 3o ventôse , les principales rues de Mantoue 
étaient tendues de tapisseries , et la plupart des mai- 
sons ornées de guirlandes et de bustes ou gravures 
de Virgile, avec des inscriptions analogues. Le mo- 
nument en marbre, élevé au milieu de la place de 
l’Argine, qui depuis lors a pris le nom de place de 
Virgile , présentait un piédestal de deux mètres en- 
viron de largeur , surmonté d’un socle orné dans les 
quatre angles d'autant de cygnes, ayant les ailes dé- 
ployées , et ombrageant des têtes de Méduse placées 
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sur les quatre façades. Du milieu du socle s’élevait 
une colonne cannelée d’ordre composite. Sur les 
chant ournemens du chapiteau on voyait quatre 
sphinx soutenant le piédestal ou acrotère sur lequel 
devait reposer le buste de Virgile. Quatre bas-reliefs 
ornaient cet acrotère; l’un représentait Hercule, 
symbole de la force dustyle du chantre manthouan; 
l’autre, un Apollon , père de la poésie ; le troisième, 
■l’épouse de Vuleain , emblème des amours de Didon , 
et le quatrième enfin la muse Calliope, faisant allu- 
sion aux vers sublimes du poète manthouan. Le buste 
fut porté au milieu d’un cortège pompeux et de la 
musique militaire, sur un char triomphal, de forme 
antique, traîné par quatre chevaux blancs. De jeunes 
personnes de la plus grande beauté , vêtues de tuniV 
ques légères retroussées avec grâce par une ceinture, 
et dont le corps étaitcouvert par des ailes argentines 
et azurées, figuraient les génies des arts , des sciences 
et de l’immortalité. Ces génies entouraient le buste 
qu’on avait placé dans l’endroit le plus éminent du 
char. Pour arriver sur la place, le cortège défila sous 
un arc de triomphe d’ordre corinthien, décoré de 
statues et orné de bas-reliefs dont les sujets étaient 
tirés de l’Enéide. Bientôt le buste sacré fut élevé dans 
les airs au milieu des cris d’allégresse, des accords les 
plus harmonieux et des salves d’artillerie. La fête fut 
terminée par un feu d’artifice de la plus grande 
beauté, auquel succédèrent de brillantes illumina- 

i. 18 
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tions, et un repas civique donné par le général Miollis 
dans la salle de l’académie. 

Avant de terminer ce tableau , dans lequel nous 
avons été obligés d’anticiper sur les événemens pour 
réunir sous le même point de vue la description de 
tous les honneurs rendus à la mémoire de Virgile, 
nous devons dire quelques mots de deux autres fêtes 
tlu même genre ordonnées par le même général. 

Le i a octobre (ao vendémiaire an IX), d’après les 
ordres du général Miollis, un monument de marbre 
figuré fut élevé au-devant de la maison où naquit 
l’Arioste, à Reggio; la pierre fondamentale de ce mo- 
nument fut posée au Champ-de-Mars, hors la porte 
du château, par les autorités civiles et militaires; des 
réjouissances publiques et des danses eurent lieu à 
cette occasion, et le soir la ville fut entièrement illu- 
minée. 

Le a 5 novembre 1800, les mêmes honneurs furent 
rendus à Florence, à la célèbre improvisatrice Co- 
rilla , surnommée Olympica, née à Pisloie, et qui 
avait été de son vivant couronnée au Capitole. 

Les amis des arts et de la patrie n’auront pas vu 
sans émotion des militaires français s’arrêtant un mo- 
ment au milieu de leurs triomphes, pour offrir un 
hommage solennel aux plus illustres poètes de l’Italie. 
Quelle plus belle et plus grande alliance que celle des 
lettres et de la victoire ! 
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ENTRÉE DES FRANÇAIS A TURIN, 


Le 20 frimaire an VII. 


L'Italie passait pour le tombeau des Français ; elle 
est devenue le théâtre de leur gloire. La victoire leur 
en a ouvert l’entrée, et sans inconstance, sans caprices, 
les a pris à la descente des Alpes , pour les mener 
toujours triomphans sur les bords de l’Adriatique, 
et de là aux rives du Tibre. Après avoir franchi les 
éternels remparts de glace qui protègent cette su- 
perbe contrée, le premier ennemi qu’ils eurent à 
combattre, mais qu’ils eurent bientôt vaincu, fut le 
roi de Sardaigne. Ce prince, qu’on avait surnommé 
le Portier de l'Italie , avait appelé à son secours 
l’Autriche, non moins intéressée que lui à s’opposer 
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au torrent qui menaçait d’engloutir tout ce qui se 
trouverait sur son passage. Le soldat français, sans 
souliers, sans habits, presque sans pain, est assailli 
par des troupes nombreuses, fraîches, bien nourries, 
bien armées. Il avance, combat, triomphe : Sardes 
Autrichiens, tout a disparu. On ne voit plus d’armée 
dans le Piémont que celle des républicains. 

Cependant la cour de Turin, tremblante à l’ap- 
proche du vainqueur , espère qu’elle trouvera dans 
sa clémence un abri plus sûr pour elle que celui des 
murailles dans lesquelles elle se lient cachée. Son 
espoir n’est pas trompé : elle demande , elle obtient 
la paix. Le front ceint de lauriers, la branche 
d’olivier à la main, le Français traverse comme ami 
cette terre que naguère il semblait devoir dévorer. 
Ce fut aux étonnans et rapides progrès de Bonaparte, 
dans la première campagne d’Italie, que nous dûmes 
l’avantage de détacher de la coalition un des princes 
qui s’y étaient engagés les premiers , d’occuper 
plusieurs places fortes en Piémont, et de poursuivre 
les Autrichiens jusqu’aux portes de Vienne. 

Depuis long-temps le traité de paix était conclu, 
3t cependant en frimaire an VII il n’était point encore 
publié dans les états du roi de Sardaigne. Vainement 
les agens de la république avaient consenti à en solli- 
citer ce gouvernement ; la résistance de la cour de 
Turin fut invincible, et les plus futiles moyens furent 
allégués pour colorer ses retards ou plutôt ses refus- 
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C’est qu’en effet elle n’avait cessé de nous faire la 
guerre par tous les moyens que la faiblesse et la lâcheté 
peuvent mettre en usage. Les principales places du 
Piémont étaient occupées par les troupes de la ré- 
publique; on ne pouvait en obtenir l’approvisionne- 
ment. Les amis de la république française inquiétés, 
persécutés, gémissaient dans les cachots ; les Français, 
victimes d’une haine perfide et cachée, périssaient 
chaque jour assassinés à coups de stylet, ou mutilés 
de la manière la plus horrible. Les amnistiés piémon- 
taisse voyaient en butte à toutes les calomnies, tandis 
que les émigrés étaient encouragés dans leur audace; 
les agens publics signalés par leur haine contre la 
république, étaient maintenus ; les barbets protégés, 
même ouvertement, par les premiers magistrats ; les 
poignards fabriqués et distribués avec profusion ; 
enfin les plus affreux complots étaient toujours au 
moment d’éclater contre les Français. L’accord le plus 
intime contre la république existait entre Naples et 
Turin; les préparatifs hostiles s’y multipliaient en 
même temps ; les milices piémontaises étaient mises 
sur pied ; trente mille armes venaient de leur être 
délivrées; les troupes piémontaises marchaient vers 
Loano et Oneilla, au même moment où l’armée napo- 
litaine attaquait l’armée française sur le territoire 
de la république romaine, où six mille Napolitains 
débarquaient à Livourne, et où un nouveau débar- 
quement menaçait les côtes de la Ligurie ; l’ordre de 
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marcher au premier signal était déjà donné; Turin 
était rempli de troupes ; qninze cents poignards 
avaient été distribués; la citadelle était presque as- 
siégée ; les hauteurs qui la dominaient étaient ex- 
traordinairement garnies de canons ; et c’était dans 
ce moment-là même que le gouvernement sarde avait 
osé nous demander l’évacuation de la citadelle, et la 
diminution de nos troupes dans le Piémont. 

Dans cet état de choses, la guerre fut déclarée. Le 
général Joubert, commandan t en chef l’armée d’Italie, 
publia ce qui suit, à l’ordre du jour du i5 frimaire : 

« Enfin, la cour de Turin a comblé la mesure : 
» elle vient de se démasquer. 

» Depuis long-temps de grands crimes ont été 
» commis : le sang des républicains français et pié- 
» montais se versait à grands flots par les ordres de 
» cette cour atroce. Le gouvernement français, ami 
y> de la paix, croyait la ramener par des voies conci- 
» liatrices ;■ son désir prononcé était de cicatriser 
» toutes les plaies d’une longue guerre , et de rendre 
» la tranquillité au Piémont, en resserrant de jour 
» en jour son alliance avec lui ; mais son espoir a 
» été lâchement trahi, et il ordonne aujourd’hui à 
» son général de venger l’honneur de la grande Na- 
» lion , de ne plus croire à une cour infidèle à ses 
J) traités, et d’assurer au Piémont la paix et lebonheur . 

» Tels sont les motifs de l’armée française en Pié- 
» mont. 
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» Tous les amis de la liberté sont mis sous la sauve- 
)) garde de l’armée française, et invités de s’unir à 
» elle. 

» Les propriétés, les personnes et le culte seront 
» respectés. 

» L’armée piémontaise fait partie de l’armée fran- 
» çaise d’Italie : l’avancement ne sera dû à l’avenir 
» qu’au patriotisme. Ceux qui s’opposeront à main 
» armée à l’entrée des Français, seront poursuivis à 
» outrance. » 

Cette résolution suggérée par le besoin d’assurer 
les derrières de l’armée, et de réduire à l’impuissance 
une cour perfide et parjure aux traités, devait être 
exécutée aussitôt que conçue. Dès le i5 frimaire, la 
division du Modenais, commandée par le général 
Victor, et la réserve de Milan, commandée par le 
général Dessollc, étaient réunies à Pavie, à Abbiate- 
grasso et Buffalora, sur les bords du Tésin. Le 1 6 au ' 
matin ces forces marchèrent sur Novare ; tandis que 
l’adjudant-général Louis à Suze, le général Casa- 
blanca àConi,etle général Monlrichard à Alexandrie, 
s’assuraient au meme instant de ces places et de la 
personne des gouverneurs. L’adjudant-général Mus- 
nier surprit Novare, dont la garnison piémontaise et 
suisse fut aussitôt dirigée sur Milan. Le général Mont- 
richard exécuta la même chose à Alexandrie. Trois 
cents hommes, partis de la citadelle de Turin, s’euir 
parcrent de Chivasso et de sa garnison. 
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Les ministres du roi, informés de ce mouvement:,; 
mais se méprenant d’abord sur sa nature, voulaient 
organiser une défense générale; ils ne tardèrent pas 
à se convaincre qu’ils avaient affaire, non à un déta- 
chement, mais à un corps d’armée, lorsqu’ils virent, 
le 17, une colonne commandée par le général Mont- 
richard se porter d’Alexandrie, par Asti, sur- Turin ; 
la colonne du général Victor, avec la réserve, sur 
Verceil et en avant, et le général en chef lui-même 
se rendre à Novare. Il y prit rapidement quelques 
mesures d’administration pour organiser le pays et 
assurer la subsistance des troupes ; il envoya occuper 
le château d’Arone, sur le lac Majeur, et se porta à 
Verceil; à Chivasso il reçut l’acte de renonciation 
du roi, il accéléra sa marche , et arriva le 19, à deux 
heures du matin, dans la citadelle de Turin. Les 
colonnes des généraux Montrichard et Victor ar- 
rivèrent ; l’une sur les hauteurs de la Superga , qui 
dominent la ville, et l’autre aux portes et jusque 
dans la citadelle. Le roi prépara son départ et l’exé- 
cuta dans la nuit après avoir signé la renonciation 
suivante : 

Voici le texte de cette renonciation du roi de Sar- 
daigne : 

« i° Sa Majesté déclare renoncer à l’exercice de tout 
pouvoir ; et avant tout, elle ordonne à tous ses sujets, 
quels qu’ils puissent être, d’obéir au gouvernement 
provisoire qui va être établi par le général français. 
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» a® Sa Majesté ordonne à l’armée piémontaise de se 
regarder comme partie intégrante de l’armée française 
en Italie, et d’obéir à son général en chef comme à 
elle-même. 

» 3° Sa Majesté désavoue la publication de la pro- 
clamation répandue par son ministre , et ordonne à 
M. le chevalier Damian de se rendre à la citadelle de 
Turin, comme garant de sa foi et de sa ferme intention 
qu’aucun recours quelconque ne puisse être porté 
contre le présent acte émané de sa propre volonté. 

» 4 ° Sa Majesté ordonne au gouverneur de la ville 
de Turin, de recevoir et faire exécuter exactement 
tous les ordres que le général français, commandant 
de la citadelle, jugera à propos de lui donner pour le 
maintien de la tranquillité publique. 

3) 5° II ne sera rien changé à tout ce quia rapport 
au culte catholique et à la sûreté des individus et des 
propriétés. Les Piémontais qui voudront transporter 
leur domicile ailleurs, auront la faculté de sortir avec 
leurs effets mobiliers dûment constatés, de vendre et 
de liquider leurs biens et créances, pour en exporter 
le prix. Les Piémontais absens pourront librement 
revenir en Piémont, et y jouir des mêmes droits dont 
jouiront leurs concitoyens. Les Piémontais ne pour- 
ront, sous aucun prétexte, être accusés ni recherchés- 
pour propos, écrits ou faits politiques antérieurs au 
présent acte. 

w6° Le roi et toute la famille royale pourront se 
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rendre en Sardaigne, en passant par Parme. En atten- 
dant, il ne sera rien changé aux dispositions qui re- 
gardent la sûreté de sa personne. Jusqu’à son départ, 
ses palais et maisons de campagne ne seront point 
occupés par les troupes françaises; rien ne sera distrait 
de ce qui existe, et la garde continuera à en être 
confiée à ceux qui y sont maintenant employés. 

» 7 0 Les passeports et les ordres nécessaires seront 
donnés pour que Sa Majesté et toute sa famille ar- 
rivent sûrement au lieu où elle se retire. Elle sera 
accompagnée par desdélachcmens d égalé force, deses 
gardes et des troupes françaises. 

» 8° Dans le cas où le prince de Carignan resterait 
en Piémont j il y jouira de ses biens, maisons et autres 
propriétés j il pourra toujours en sortir, ainsi qu’il 
est réservé par l’aFlicleS pour leshabitansduPiémont. 

» 9° L'état des caisses publiques et l’inventaire des 
archives seront remis sur-le-champ, et les scellés apr 
posés sur les caisses. 

» io° Les vaisseaux despuissanccs qui sontou seront 
en guerre avec la république française, ne pourront 
jamais être reçus dans les ports de l’île de Sardaigne. 

» Fait et arrêté à Turin, le 19 frimaire, an Vil 
de la république française une et indivisible. Signé 
Clauzel, adjudant-général. 

» Consenti et approuvé par moi, Ch. Emmanuel. — 
Uaymond de Saint-Germaïn, grand-écuycr. 

» Je garantis que je ne porterai aucun empêchement 
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à l’exécution du présent acte. Signé Victor Emmanuel. 

» Approuvé et accepté. Signé Joubert , général en 
chef. 

» Pour copie conforme à l’original. Signé le gé- 
néral de brigade, chef de l’état-major général, L. G. 
SUCIIET. » 

Le 20 au matin, les troupes françaises entrèrent 
dans la ville et y établirent garnison. Par celte expé- 
dition rapide et hardie, terminée en trois jours de 
marches forcées de plus de trente milles, l’armée se 
vit maîtresse de tout le Piémont; les derrières et les 
communications avec les républiques alliées se trou- 
vèrent assurées; une armée d’auxiliaires, un des plus 
beaux arsenaux de l’Europe, dix-huit cents pièces de 
canon à Turin seul, cent mille fusils, des munitions 
et des approvisionnemens en tous genres, furent dès- 
lors à sa disposition. 

Le 19 au soir, le roi était parti avec toute sa famille. 
Les Français furent reçus à Turin au milieu des plus 
vives acclamations. Le 2 1 , le gouvernement provisoire 
y fut installé ; l’enthousiasme fut général, et la ville 
fut illuminée pendant toute la nuit. Les troupes pie— 
montaises, fières d’être associées aux glorieux travaux 
de l’armée française , jurèrent de se rendre dignes 
d’elle; une tranquillité parfaite et une satisfaction 
générale régnèrent bientôt dans l’intérieur du Pié- 
mont; et cette province dut une nouvelle existence aux 
triomphes et àlagénérosilc de la nation libératrice. 
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PRISE DE NAPLES, 

Le 2 pluviôse an VII* 


L’expédition d’Egypte et la campagne de Naples 
seront de brillans épisodes à l’histoire de la guerre 
vers la fin du dix-huitième siècle. 

La première, revêtue de tout l’intérêt qu’un voyage 
d’outremer inspire, ornée de l’éclat du nom du 
héros qui la commandait , brillera dans l’histoire des 
jjeuples de l’Europe , et sera une époque aussi mé- 
morable chez les Orientaux , que les croisades et 
l’armée conquérante de Jérusalem que le lasse a 
chantées. 

La deuxième , sans avoir le même éclat , fera ce- 
pendant honneur au genie guerrier et à la bravoure 
des Français j fertile en événemens héroïques, elle sera 
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sans doute un objet d’admiration pour la postérité. 

Onze mille Français répandus et disséminés dans 
une terre étrangère qu’ils ont conquise à la liberté , 
niais où ils ont peu de partisans, se trouvent tout d’un 
coup attaqués par une armée de cinquante mille sol- 
dats commandés par leur roi en personne, et dirigés 
par un des meilleurs tacticiens de l’Europe. 

Ils sont en même temps enveloppes par une insur- 
rection générale et assaillis de tous côtés. On croirait 
que les vêpres siciliennes ont sonné pour eux : mais 
s’ils se retirent, c’est pour se rallier. Ils marchent 
bientôt, repoussent et battent celte armée superbe, 
entrent en vainqueurs dans son propre pays , la 
poursuivent à travers une population armée et fu- 
rieuse, la dispersent, prennent les places fortes les 
mieux pourvues , et couronnent cette courte et vi- 
goureuse campagne par la prise d’une capitale où, 
un mois auparavant , un roi superbe , aujourd’hui 
vaincu, dictait des lois dans le pays occupé par l’armée 
fançaise triomphante. 

C’est de la prise de cette capitale que nous allons 
entretenir nos lecteurs. Les circonstances du temps 
ayant fait supprimer le rapport officiel du général en 
chef Championnet , elle n’a jamais été connue dans 
les détails que nous allons présenter , et qui font la 
gloire des braves qui y ont combattu. 

Entrons d’abord dans quelques détails prélimi- 
naires sur notre position à celte époque, et sur les 
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circonstances qui ont déterminé ce mémorable 
événement. Supérieur aux justes ressentimens pro- 
voqués par la cour de Naples dans la guerre de la 
coalition , le gouvernement français accueillit avec 
bienveillance les premières propositions d’un rap- 
prochement entre les deux états. Il ne se servit de 
l’ascendant de nos victoires que pour montrer plus 
de modération , et tous les avantages du traité furent 
réciproques, comme si les succès eussent été balancés. 
Tant de magnanimité aurait dû détruire les disposi- 
tions haineuses de la cour de Naples, l’attacher à nous 
par les liens de la reconnaissance , et surtout par 
ceux de l’intérêt. Mais elle ne profita de la paix que 
pour faire une guerre sourde à la république, par qui 
seule elle pouvait être puissamment défendue. Elle 
accorda une protection publique aux fréquentes in- 
surrections formées dans Rome contre l’armée fran- 
çaise, et investit d’espions notre agent à Naples. Au 
moment du départ de l’armée de Bonaparte pour 
l’Egypte , le gouvernement français s’empressa de 
calmer les inquiétudes de la cour de Naples sur le 
but de cette expédition , et lui adressa des protesta- 
tations multipliées de son désir inaltérable pour la 
tranquillité de l’Italie, ajoutant, il est vrai, le vœu 
énergiquement exprime pour la république romaine, 
qui s’était placée par la force des événemens sous 
notre protection spéciale pour consolider son exis- 
tence politique. La république française dut répondre- 
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au manifeste du gouvernement de Malte pour la con- 
quête de cette île ; et à l’instant, la cour de Naples osa 
faire revivre une prétendue souveraineté sur un pays 
qu’elle n’avait jamais gouverné ni par ses lois, ni par 
ses armes; et le gouvernement français ne dédaigna 
pas de répondre en détail à cette bizarre prétention, 
comme si elle avait pu s’appuyer de quelque appa- 
rence déraison. Depuis la paix de Campo-Formio, 
dictée par le génie de Napoléon , dont nos ennemis 
étaient loin de prévoir alors les hautes destinées , et 
qu’ils croyaient à jamais séparéducontinent par l’im- 
mensité des mers et les déserts dangereux de l’Afri- 
que , la cour de Naples n’avait cessé de montrer des 
dispositions constamment hostiles; depuis long-temps 
elle s’était constituée en hostilité effective, puis- 
qu’elle avait prodigué ouvertement , et au fort de la 
guerre , les secours de tous les genres à notre plus 
cruel ennemi; qu’elle avait accueilli dans ses ports la 
flotte de Nelson , et qu’elle avait fait à cet amiral une 
réception triomphale. En résultat , elle était devenue 
l’auxiliaire de la Grande-Bretagne , la plus utile pour 
elle , la plus funeste pour nous ; et le gouvernement 
français, fidèle à son devoir de conserver la paix , 
même avec Naples, s’efforcait encore à croire à la 
possibilité d’un repentir. Le gouvernement napoli- 
tain détruisit bientôt cette honorable illusion ; il 
mit le comble à ses longues perfidies, en osant at- 
taquer inopinément l’armée française , et accompa- 


Digitized by Google 



( 288 ) ' 

gner cette agression des plus insolentes menaces 1 . 
Dès-lors la guerre fut déclarée à la cour de Naples ; 
et le 17 frimaire anVII, le gouvernement adressa aux 
armées de la république une proclamation pour leur 
annoncer que la volonté nationale les rappelait aux 
combats. « Nous avons tout fait pour la paix, leur 
» dit-il, vous ferez tout pour l’honneur et pour la 
» gloire de votre patrie. Songez que trente millions 
» de vos frères vous suivent de l’œil et du cœur dans 
« votre glorieuse carrière... Marchez!... » 

Le général Championnet , obligé d’abord d’aban- 
donner Rome aux Napolitains, malgré l’avantage 
remporté à Terni , s’était replié en arrière de cette 
ville pour y réunir sa petite armée ; il avait repris 
l’offensive , et sa droite, commandée par Macdonald, 
avait gagné les batailles de Nepi , d’Olricoli et de 
Civita-Castellana. Il était rentré dans Rome, avait 


1 Le general Bourcard, au nom du general Mack, qui signa 
•lui-même copie de cette déclaration , e'crivit le 28 novembre 1798 
au commandant du château Saint- Ange : « Tous les Français ma- 
» Iades aux hôpitaux de Rome , ainsi que les gardes que le gc'ne'- 
o> ral Championnet y a laisses , et qui ont ête' retenues , sont regar- 
» des comme otages; et chaque coup que l’on osera tirer dès ce 
» moment sur les troupes napolitaines, sera marque' par la mort 
» d’un soldat français , qu’on livrera à la juste indignation des 
'■» habitons. » Cette c’trange sommation n’a pas besoin de commen- 
taire. 
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chassé les Napolitains des états romains, et poursui- 
vait ses succès le long de la Méditerranée en envahis- 
sant les états de Naples. 

La place forte de Gaëta était au pouvoir des Fran- 
çais ; l’armée napolitaine , battue dans toutes les ren- 
contres, s’était retirée derrière, le Wolturno, position 
protégée par la place de Capoue que ce fleuve par- 
tage. Le corps du général Lemoine , qui avait pris 
Acquilla en passant par le sommet des Apennins, 
s’était rejoint à l’armée. 

L’aile gauche , d’abord repoussée d’Ascoli , avait 
gagné la bataille de Formo , et continuant ses succès , 
s’était emparée de la forteresse de Civitella; elle avait 
battu la droite des Napolitains sur le Wuomano , pris 
Pescara , et passé cette rivière , derrière laquelle ce 
corps découragé avait perdu le reste de son artille- 
rie , et fini par se dissiper entièrement. 

Le général Duhesme , qui commandait cette aile , 
ne laissant que quelques garnisons dans les Abbruzes, 
s’était dirigé sur le général Championnet, et fran- 
chissant les Apennins à travers une horde de paysans 
armés et organisés , il avait pris d’assaut Sulmona 
et Isernia qui lui barraient le passage, et se trouvait 
en mesure de traverser le Wolturno et de tourner 
la droite des Napolitains, lorsque ceux-ci proposè- 
rentune trêve qui , livrant aux Français Capoue, la 
moitié du royaume et huit millions , donnait le temps 
au général Championnet de- rouvrir ses communica- 
i. t9 
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lions, que les paysans armés sur ses derrières avaient 
coupées , et de réorganiser ses munitions dont ils 
avaient brûlé les convois. 

Cette capi tula tion consen lie par le roi lui-même , qui 
avait passé en Sicile , s’exécutait déjà. Les Français, 
en possession de Capoue , avaient passé le Wolturno 
Le quartier-général de l’armée était à Caserte, mai- 
son de plaisance des rois de Naples, lorsqu’une ré- 
volution aussi soudaine qu’extraordinaire les força de 
reprendre les armes, et de marcher sur Naples. 

La fourmilière des lazaronis , si fameuse dans la 
prise de cette capitale , est composée de gens de mer, 
de portefaix et en général de tous les journaliers qui 
l’habitent. Le lazaroni a peu de besoins dans un pays 
où la nature semble avoir tout fait pour son indo- 
lence ; il travaille deux heures pour acheter la pâte 
qui le nourrit deux jours , s’entasse pendant l’hiver, 
avec sa famille , dans une seule pièce , et, enveloppé 
d’un manteau de bure , il couvre pendant le jour et 
même pendant les nuits d’été, les banquettes, les 
pavés des quais , des ports et des places publiques. 

Leurs fréquentes séditions, plutôt apaisées qu’é- 
touflees , les avaient rendus depuis long-temps re- 
doutables aux gens riches, même au gouvernement 
qui les ménageait. 

Ces hommes, semblables au volcan au pied duquel 
ils habitent, commencèrent à se soulever à l’aspect 
du commissaire- ordonnateur français qui était venu 



( 291 ) 


à Naples hâter la renlre'e de l’argent promis par le 
traité. Tout-à-coup, poussés par des inspirations ma- 
chiavéliques , ils entrent en fureur, attaquent les 
troupes royales qu’ils accusent de trahison , les dés- 
arment, à l’exception des Albanais et des Suisses de 
la garnison ordinaire de Naples , qu’ils gardent dans 
leurs rangs ; pillent les arsenaux , s’emparent des fu- 
sils, des canons, qu’ils font servir par des canonniers 
de marine , et préludent par une attaque furieuse 
contre le camp des Français, qui, sur leurs gardes, 
repoussèrent sans peine ces hordes lancées contre eux. 
Cet exemple fut imité par les villes et bourgades 
des environs > où le reste de l’armée napolitaine était 
cantonné. Les nationaux se retirent chez eux ou se 
mêlent à la populace; les étrangers passèrent en par- 
tie dans le camp des Français. 

Le roi de Naples s’était enfui en Sicile sur une 
simple nacelle , et le général Mack ne trouvant plus 
de sûreté dans ce cahos de frénésie , fut obligé de ve- 
nir implorer la générosité du général en chef français, 
et de se réfugier à son quartier- général. Dès ce mo- 
ment , Naples ne fut plus qu’un théâtre sanglant de 
meurtres et de proscriptions. L’anarchie populaire 
et le fanatisme religieux marchaient ensemble, et pro-, 
menaient leurs glaives et leurs torches réunis contre 
les familles les plus honnêtes et les plus considérées. 
Le général Championnet ne pouvait se dispenser 
d’attaquer promptement cette ville, dont l’exemple 
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était contagieux. Il fut encouragé par des Napolitains 
qui , ayant eu l’énergie de s’emparer du fort Saint- 
Elme, promettaient de nous le remettre et de se join- 
dre à nous , si nous pouvions parvenir à ce fort déjà 
cerné par les insurgés. 

L’armée était affaiblie par les corps stationnés sur 
la roule de Rome à Naples, et qui à peine pouvaient 
résister aux peuplades armées qui infestaient cette 
communication. Il n’y avait de disponible que deux 
divisions , forte en tout de huit à neuf mille hommes. 
Le premier pluviôse , la division du général Du- 
hesme eut ordre de marcher sur Naples par la route 
d’Accera , vers la porte Capouanne, et d’appuyer 
sa droite à Capo-di-Chino, tandis que le général 
Championnet irait l’investir par la route d’Aversa 
avec les généraux Dufraise et Kellermann , du côté 
de la mer du couchant. Il voulait la faire sommer , et 
espérait que les lazaronis , intimidés par l’appareil, 
se soumettraient ; mais une telle formalité était inu- 
tile avec cette populace effrénée : ils reçurent le par- 
lementaire à coups de fusils. 

Non-seulement le général Duhesme trouva de la 
résistance dans plusieurs villages qu’il fut obligé de 
forcer , il eut encore à se défendre contre une nuée 

» 

de lazaronis qui avaient pris une position militaire 
à Arpago , hameau situé sur une hauteur , à portée 
de canon du faubourg de la porte Capouanne. Le 
général Monnier , qui commandait son^avant-garde, 
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sans s’arrêter à tirer, marche à la baïonnette, perce 
et pénètre, malgré le feu le plus vif, jusqu’à leurs 
batteries , dont il s’empare. Ce général s’avance jus- 
que vers la place Capouanne , où il leur enlève en- 
core du canon ; mais à l’entrée de cette place était un 
petit pont défendu par des maisons crénelées ; il en 
partait un feu si meurtrier , qu'il y fut blessé et mis 
hors de combat , ainsi qu’une partie des braves de 
cette tête de colonne. Le général Duhesme tente un 
nouvel effort pour pénétrer ; son aide-de-camp Or- 
donneau paisse le pont fatal avec deux compagnies 
de grenadiers; il s’assure de l’impossibilité de se 
maintenir dans cette place et d’entrer dans la ville 
fermée encore par une porte flanquée de deux tours 
antiques 1 . Un peuple innombrable et furieux était 
accumulé jusque sur les faîtes dé tous les bàtimens 
qui, formant terrasse, favorisaient leur feu et leur 
défense. A travers cette grêle de coups de fusils , le 
général français observe et prend le parti de retirer 
momentanément ses troupes, qui, trop près des 
bàtimens, étaient inutilement exposées. Il attendait 
avec impatience le chef de brigade Broussier , qui 


1 Pour l’intelligence de ce passage , il faut remarquer qu’ après 
ce pont est la place Capouanne qui forme un ovale. Cette place 
est en dehors de l’ancienne enceinte de la ville , dont la porte en 
question de'fendait l’ entre'c. 
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revenait de Benevent , avec la 1 7 e demi - brigade. 
Celui-ci avait été suivi et harcelé par plus de six 
mille paysans armés; mais Broussier leur tendant 
une embûche , à ces mêmes fourches Caudines où les 
Romains ne surent éviter celles des Samnites , par- 
vint à les entourer et en fit un grand carnage.... 
ce qui débarrassa sa marche. 

Le général Duhesme, averti de sa prochaine arrivée, 
prit toutes les dispositions pour s’assurer de l’honneur 
de cette journée. Les lazaronis , enorgueillis de voir 
les Français se retirer de leurs murs, lancèrent à leur 
suite une infinité de tirailleurs. Pour augmenter leur 
confiance , nos soldats firent une retraite décidée. 
Cette immensité , qui garnissait les bâtimens, les 
abandonne et sort de tous côtés à la poursuite; ils 
mettent en batterie quinze pièces de canon , dont le 
fracas répond au son de toutes leurs cloches en mou- 
vement ; mais à peine cette nuée d'hommes insensés 
et furieux est-elle aventurée en plaine , qu’une élite 
de grenadiers et de chasseurs à cheval , masquée par 
ordre du général, derrière des acqueducs antiques, 
fondent dessus sous les ordres de l’adjudant-général 
Thiébault , en les prenant en flanc et à dos : au même 
instant les autres troupes font volte-face; le terri- 
ble pas de charge les poursuit de toutes parts , et 
les vainqueurs, entrant dans la ville avec les vain- 
cus , purent enfin livrer aux flammes les bâtimens 
qui leur en avaient défendu l’entrée ; toute l’artil- 
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lerie qu’ils avaient avancée fut prise, et nos braves 
se réjouirent en comptant le soir vingt-sept pièces , 
qui toutes avaient été enlevées à la charge. Le car- 
nage fut effroyable ; le faubourg et le champ de 
bataille furent couverts de cadavres. On ne fit pri- 
sonniers que cinq à six cents Suisses d’un régiment 
que les rebelles avaient fait sortir pour les soutenir. 
Cette journée coûta plus de trois cents hommes tués 
ou blessés au général Duhesme; son aide-de-camp 
Ordonneau fut du nombre de ces derniers ; elle fut 
décisive pour le salut des Français. Les bourgades 
voisines, voyant la flamme s’élever de Naples, n’o- 
sèrent se livrer au projet d’attaquer les Français par 
derrière , s’ils n’étaient pas vainqueurs. Cependant 
ils interceptèrent les communications , au point que 
l’ambulance du général Duhesme eut besoin d’être 
fortement protégée , et qu’il ne put communiquer 
avec le général en chef Championnet qu’à la nuit 
tombante. Le général Rusca soutint un combat pour 
s’emparer de Capo-di-Chino , et garda la position 
d’investissement qui lui avait été prescrite. 

Les colonnes du général Championnet prirent la 
leur sans peine , et n eurent ce jour-là que quelques 
escarmouches. 

Les lazaronis , pendant la nuit, allumèrent encore 
leur fureur par des actes atroces de cruauté et des 
pratiques superstitieuses. Lie tocsin plus ou moins 
redoublé semblait annoncer les degrés convulsifs de 
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leur frénésie. Au point du jour, 2 pluviôse , ils com- 
mencèrent les premiers le combat par une colonne 
qui , sortie par le côté de la marine, s’était jointe 
aux paysans des villages qui sont au pied du Vésuve : 
elle fit un long circuit et vint sur les derrières de 
la nôtre attaquer Duhesme dans son quartier-géné- 
ral. Le général Broussier en fit son affaire, et fut 
chargé de les rejeter dans la ville , avec quelques 
grenadiers et deux escadrons de chasseurs à cheval. 

Le général Ghampionnet ayant fait attaquer vi- 
vement de son côté, le général Duhesme en fit autant. 
Le général Kellermann étant parvenu à se joindre 
au château de Saint-Elme , continua à faire des pro- 
grès en longeant la mer. Les généraux Rusca et Du- 
fresne ayant forcé les faubourgs du côté du couchant, 
vinrent faire jonction avec la division qui venait de 
forcer la porte Capouanne ; mais les lazaronis , res- 
serrés dans leurs quartiers, n’en opposèrent que plus 
de résistance. Chaque rue , chaque bâtiment un peu 
considérable exigèrent une attaque nouvelle et un 
siège, et les progrès, malgré l’ardeur du soldat, 
furent peu rapides. Le combat fut rallenti la nuit , 
mais ne cessa pas -, on bivouaqua de part et d’autre 
sur le terrain conquis et défendu. Le général Duhesme 
profita de l’obscurité pour faire sauter une maison 
qui avait arrêté les troupes pendant le jour , quel- 
ques braves armés de leviers pénétrèrent dans le 
bas, y déposèrent plusieurs barils de poudre pris aux 
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rebelles , et se retirèrent après avoir laissé une mèche 
allumée. Plus de deux cents hommes y périrent, et 
cependant le lendemain la maison suivante était 
occupée et défendue : nos troupes furent même atta- 
quées sur plusieurs points pendant cette nuit', mais 
avisées par le redoublement du tocsin , qui semblait 
préluder , elles repoussèrent avec sang-froid la furie 
des assaillans. 

Cependant il était nécessaire de terminer celte lutte 
sanglante ; déjà des bourgades s’ébranlaient pour ve- 
nir prendre les assiégeans à dos. Le général Duhesme 
ordonna au général Broussier de longer le pied du 
Vésuve, et de tourner par le chemin de la mer du 
levant le quartier Del -Carminé, qui était comme le 
quartier-général des lazaronis ; les autres colonnes 
devaient y pénétrer des autres côtés. Effectivement , 
le général Kellermann continuant à longer la mer, 
s’empara du fort de Leuf et du fort Neuf, tandis que 
le général Rusca marchait sous les ordres du général 
Duhesme au fort Del-Carmine. Au même instant, 
Broussier ayant rompu deux bataillons de gardes- 
suisses qui défendaient avec cinq pièces d’artillerie 
le pont de la Madeleine et la porte de Salerne au- 
devant de la ville, les lazaronis, qui de tous côtés 
faisaient un feu meurtrier sur nos troupes, ne ren- 
dirent plus de combat. Quand il se virent tournés, 
ils se dissipèrent et se tinrent cachés. Le seul fort 
Del-Carmine , défendu par mille cinq cents Alba*« 


Digitized by GoogI 



( 298 ) 

nais, tenait encore et faisait un feu terrible; mais 
entouré par nos coJonnes, il allait être escaladé. Déjà 
des échelles , des tables , des meubles étaient dres- 
sés sous les murailles, et des soldats avaient déjà pé- 
nétré par des embrasures , quand les Albanais posè- 
rent les armes et se rendirent avec deux généraux 
et trente officiers à discrétion. Alors tout fut soumis; 
et aux cris de Viva il re ! succédèrent ceux de Viva 
la liberia. 

Les habitans paisibles et la classe des honnêtes 
gens accueillirent les Français comme les libérateurs 
du joug de la plus terrible anarchie; même pendant 
le combat, ceux-ci furent reçus dans les quartiers 
des gens aisés, où ils pénétraient aux acclamations 
générales et aux applaudissemens des femmes que la 
curiosité attirait aux fenêtres. Il faut dire aussi à la 
louange des soldats français, qu’on n’eut pas à leur re- 
procher le moindre pillage : ils épargnèrent toutes les 
maisons excepté celles où l’on fut obligé de forcer les 
lazaronis. Le général Championnet, qui suivait les 
colonnes, sut captiver de suite l’amour des habitans; 
sa présence les rassura , et l’ordre régna dès le 
premier jour comme dans la paix la plus profonde; 
il sut même s’attacher la multitude en faisant mettre 
une garde d’honneur à l’église et à la châsse du fa- 
meux saint Janvier, dont il obtint la bienveillance 
et le miracle. 

La prise de cette ville coûta du sang aux Français, 
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on y perdit plusieurs braves officiers ; mais la perte 
des rebelles fut incalculable. On fut long-temps à 
déblayer les rues et les maisons de leurs cadavres ; 
les Français prirent dans cette attaque mémorable 
et singulière plus de soixante pièces d’artillerie , tou- 
tes mises successivement en batterie , trois forts bien 
pourvus et armés, six drapeaux et quatre mille hom- 
mes de troupes réglées. 

Cette conquête donna lieu à l’organisation d’une 
république dans les états d’un roi qui , deux mois 
auparavant, comptait chasser les Français de l’Italie. 
Mais les factions sans cesse renaissantes déterminèrent 
bientôt la rentrée du monarque fugitif ; et la ma- 
gnanimité du vainqueur de Marengo la rétablit en- 
tièrement depuis dans la possession de ses états. 

Le retour de Bonaparte en France , avait réveillé de 
grandes espérances parmi les nombreux enthousiastes 
de sa gloire militaire. Les armées surtout , décou- 
ragées par l’administration funeste du Directoire, que 
l’on accusait hautement d’avoir occasionné nos l’evers, 
sentirent ranimer leur ardeur en voyant les desti- 
nées de l’état dans les mains de celui qui avait le plus 
contribué à ses triomphes et à sa prépondérance. Cette 
haute idée , que manifestait d’abord un parti puis- 
sant , et qui fut bientôt partagée par la nation en- 
tière , imposait à Bonaparte de grandes obligations. 
Un grand acte de sagesse signala les commencemens 
de son administration ; il s’empressa de faire des ou- 
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vertures de paix à toutes les puissances qui se trou- 
vaient en guerre avec la France. Le roi de Prusse et 
l’empereur de toutes les Russies accueillirent de la 
manière la plus flatteuse les envoyés qu’il leuradressa 
à cet effet ; mais il fit de vaines tentatives auprès des 
cabinets de Vienne et de Londres : il ne lui restait 
donc que la voie des armes pour forcer ces deux 
cours à une paix que réclamaient les vœux et les be- 
soins de tous les peuples de l’Europe. 

Dans cette circonstance , la situation militaire de 
la France présentait à la fois des espérances et des 
inquiétudes. Dans l’Helvétie, Masséna et Lecourbe 
avaient obtenu les plus heureux succès ; mais la vic- 
toire semblait avoir entièrement abandonné les Fran- 
çais dans ce lieu même qui avait été le théâtre des 
plus glorieux exploits. L’armée d’Italie venait de 
perdre son digne chef, le général Championnet. Dans 
l’état pénible où elle se trouvait , il était de la plus 
haute importance d’en confier la direction à un gé- 
néral dont le nom seul pût inspirer la plus grande 
confiance. Bonaparte crut ne pouvoir mieux faire 
que de mettre à la tête de cette armée le général 
Masséna dont les talens , le courage et l’habileté ve- 
naient de se signaler d’une manière si éclatante, en 
battant successivement le prince Charles et le général 
Suwarow , dont les forces combinées avaient inspiré 
tant d’inquiétudes à la France entière. 

Au moment où Masséna vint en Italie, cette ar- 
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mée , jadis l’orgueil de la France, n’était plus com- 
posée que d’un petit nombre de soldats pâles et af- 
famés, ressemblant plutôt à des spectres qu’à des 
hommes , et qui se trouvaient postés , à la fin de 
l’hiver le plus rigoureux , sur les âpres montagnes 
de la Ligurie. Toutes les parties du service présen- 
taient des résultats non moins déplorables; les cais- 
ses et les magasins étaient vides, et les troupes se 
consumaient par la désertion et les maladies épidé- 
miques; déjà même des corps entiers partaient sans 
chefs et sans ordres, et des officiers s’en allaient sans 
congé ni permission. 

Telle était la situation de cette armée , et Masséna 
ne l’ignorait point, quand il en accepta le comman- 
dement : aussi, avant de quitter Paris, eut-il le soin 
d’assurer tous ses premiers approvisionnemens. Sur 
sa route il ne rencontra que des déserteurs , qui , 
rebutés par la misère , rentraient en France deman- 
dant des vivres, des vêtemens et leur solde. Le gé- 
néral leur fit sentir le besoin qu’avait la patrie de 
leurs bras et de leur courage , et parvint à leur faire 
entendre la voix de l’honneur. Cette victoire qu’il 
remporta sur le moral de ses soldats fut autant le 
fruit du ton de persuasion et de fermeté qu’il déploya 
dans cette circonstance critique, que de la considé- 
ration et de la confiance que commandaient son nom 
et sa réputation. 

Arrivé à son poste, Masséna trouva les choses dans 
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un état bien plus déplorable encore qu’il ne se l’é- 
tait imaginé. Pour s’en convaincre , il suffira de jeter 
les yeux sur la lettre suivante , qu’il adressa au mi- 
nistre de la guerre : 

« 

J’ai beaucoup de cadres, écrivait-il , et peu de trou- 
pes j peu de troupes , et presque point d’hommes en 
état de faire la guerre ; presque point d’hommes , et 
encore moins de moyens. Les désertions et les rava- 
ges des maladies et des hôpitaux diminuent encore 
l’armée tous les jours. Elle est nue , déchaussée, 
affamée et découragée. Tous les services sont aban- 
donnés (l’agent seul de la viande , le nommé Va- 
lette , est le seul qui ait paru) ; la misère et le déses- 
poir augmentent les maux de cette armée dans une 
effrayante proportion. Vous savez à quelles condi- 
tions je m’en suis chargé. » Et il finissait par lui 
dire : « La situation de l’armée est telle, que, si 
vous n’envoyez promptement des vivres , des hom- 
mes , des chevaux et de l’argent , attendez-vous à la 
perte totale de l’armée et de la Ligurie. » 

D’après les états , l’armée d’Italie devait être de 
soixante mille hommes ; mais il est certain que , de- 
puis le Mont-Genis jusqu’à Gênes , il n’y en avait pas 
vingt-cinq mille sur lesquels le général pût comp- 
ter. On avait à la vérité destiné vingt-deux bataillons 
à son recrutement. Ce renfort ne fut qu’un vain 
simulacre , puisque l’arrivée de tous ces corps ne 
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produisit pas plus de mille hommes ; tout le reste 
avait déserté en route. 

Pour subvenir aux besoins les plus pressans , 
Masséna fit acheter des grains k Marseille. L’arrivée 
d’une partie de ces approvisionnemens procura aux 
troupes un bien-être momentané ; mais ces grains 
furent bientôt consommés , le soldat étant obligé de 
tirer chaque jour de cette ressource sa principale 
subsistance. Le peuple de Gênes n’était pas plus heu- 
reux que le militaire français , ne recevant que deux 
onces de pain pour la distribution journalière de 
chaque individu. L’hiver avait intercepté toute com- 
munication ; au printemps, les vents contraires em- 
pêchèrent l’arrivée des convois de France : cepen- 
dant on touchait au moment où les débouchés des 
Alpes, devenus praticables, permettaient à l’ennemi 
de rentrer en campagne - , déjà même il serrait les 
avant-postes français , et menaçait d’accabler une 
armée qui se trouvait hors d’état de faire la guerre , 
et dont le découragement devait augmenter avec la 
prolongation de ses maux. 

Pour surcroît de douleur, les maladies continuaient 
leurs ravages ; la faim , la désertion , enlevaient tous 
les jours trois à quatre cents hommes k l’armée. Il 
était à craindre que toutes ces causes réunies ne par- 
vinssent à la dissoudre entièrement : des courriers et 
des officiers de tous grades portaient sans cesse ces 
affligeans détails au gouvernement; mais dans la po- 
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sition où elle se trouvait, l’armée ne pouvait être se- 
courue efficacement. 

Dans leur pénible situation , si les Français ve- 
naient à être forcés , ils n’avaient que Gênes pour 
retraite , et cette capitale n’était pas approvisionnée. 
Savone même , dont la conservation était si impor- 
tante , n’avait pu l’être. Masséna,qui n’avait’pas man- 
qué de prévoir ces dangers , eut la douleur de se voir 
bloquer dans le moment même où la pénurie était 
extrême , n’ayant pas dans ses magasins pour plus de 
vingt-quatre heures de pain. Le plan de l’ennemi 
était habilement concerté : ses premiers efforts furent 
dirigés sur Vado et sur Savone; dès le second jour de 
l’attaque, il s’empara de la première de ces deux pla- 
ces , et isola par ce mouvement l’aile droite des trou- 
pes sous les ordres de Masséna : ainsi cette aile se 
trouva forcée de défendre seule la capitale de la Ligu- 
rie contre tous les efforts des coalisés. 

Masséna trop habile militaire pour ne pas tenir la 
campagne le plus long- temps possible , ne voulut 
s’enfermer dans cette place que lorsqu’il n’y aurait 
plus moyen de se défendre dans la plaine ; il eut éga* 
lement la sage politique de chercher l’occasion de 
battre les Autrichiens sous les yeux de ces mêmes 
Génois qui avaient été témoins de leurs avantages. 
Il fit donc toutes ses dispositions pour un plan d’at- 
taque générale. Le combat fut engagé à Monte-Facio, 
à Panesi , à Santo-Alberto , à Scoffera , et à Monte- 
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Corn ua : partout la victoire couronna l’audace du chef 
et l’intrépidité des soldats. 

Ce glorieux succès produisit la plus heureuse im- 
pression sur l’esprit des Génois. Là rentrée du vain- 
queur dans cette ville se fit au milieu des plus bruyan- 
tes acclamations et des témoignages de la plus vive 
allégresse. 

Le lendemain , Masséna divisa sa petite armée en 
deux corps. Le premier, chargé de la défense de Gê- 
nes, fut mis sous les ordres du général Miollis; le 
second fut destiné à tenir la campagne sous la conduite 
du général Soult, et de Masséna en personne. Le plan 
du général en chef était de débloquer Savone, de ré- 
tablir les communications avec l’autre corps d’armée 
commandé par le général Suchet , et de repren- 
dre la première ligne qu’on avait été forcé d’aban- 
donner. 

Pendant douze k quinze jours, ce ne fut qu’un com- 
bat continuel. Dans les diverses affaires qui furent 
engagées , soit à Macarollo,soit au torrent d’Albissola, 
soit à Jassello , l’ennemi apprit à connaître ce que 
peuvent des soldats français sans repos, sans pain, et 
presque sans cartouches. Cependant affaibli par la 
victoire , et ne pouvant réparer les désastres insé- 
parables de chaque combat , le général Masséna ne vit 
bientôt plus de possibilité de tenir plus long-temps 
dans ces affreuses montagnes , où les troupes se trou- 
vaient en proie aux privations de toute espèce. Il dut 

i. 20 
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donc se décider à rentrer dans Gènes , espérant, par 
une vigoureuse résistance, gagner le temps nécessaire 
pour recevoir les renforts qui devaient lui arriver de 
France. 

La manière brillante dont le général français ve- 
nait de terminer son expédition , l’avait tellement 
entouré de l’estime et de l’admiration des Génois, 
qu’il trouva en eux une force morale qui le met- 
tait dans le cas d’exécuter, pour le salut de Gènes 
et de l’armée, tout ce qui était humainement pos- 
sible. 

Le général français employa les premiers jours du 
siège à visiter tous les ouvrages de la place , et à ar- 
rêter le système général de défense. Bientôt l’ennemi 
parut , et commença ses opérations par l’attaque du 
fort de Saint-Pierre-d’Arena ; mais la valeur fran- 
çaise déjoua tous ses projets. Néanmoins, peu de 
jours après , il parvint à se rendre maître du lieu 
appelé les Deux-Frères 5 position terrible , d’où l’on 
pouvait aisément bombarder la ville et tous les forts. 

Le général Massèna , sentant l’importance de cette 
position , résolut de tout tenter pour la prendre. 11 
s’engagea à cette occasion un combat des plus achar- 
nés : les Autrichiens se défendirent avec le plus grand 
courage ; attaqués trois fois par une colonne fran- 
çaise, trois fois ils parvinrent à la repousser. La mêlée 
devint sanglante et terrible : trop rapprochés pour 
faire usage des armes à feu , les soldats combattaient 
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à coup de crosses et même de pierres ; plus près , la 
redoutable baïonnette jouait son rôle ordinaire ; mais 
bientôt l’ennemi , profitant de la supériorité du 
nombre et des avantages de sa position, parvint à 
envelopper celte poignée de braves qui avaient fait 
les plus généreux efforts pour le débusquer. Instruit 
de ce fâcheux événement, et n’ayant plus alors que 
quatre compagnies pour toute réserve, Masséna se 
met lui-même à leur tête, et suivi de quelques offi- 
ciers , il s’élance, à travers une grêle de pierres et de 
mitraille , sur la batterie ennemie. Ce mouvement , 
exécuté avec autant de précipitation que d’audace , 
obtint le plus grand succès, et décida la victoire. 

D’un autre côté, le général Hector enlève à l’en- 
nemi ses deux dernières redoutes à Monte-Ratti, et 
fait mettre bas les armes à un bataillon de quatre à 
cinq cents hommes. 11 s’empare en même temps de 
sept à huit cents échelles destinées à l’escalade de 
Gênes, et construites de manière à pouvoir contenir 
jusqu’à trois hommes de front. La position des Deux- 
Frères fut de nouveau occupée par les Français. Dans 
cette journée, qui leur fut si glorieuse, et où ils dé- 
ployèrent autant de courage que de valeur , ils tuèrent 
aux Autrichiens près de quatre mille hommes, et 
leur firent en outre près de seize cents prisonniers. 

II est des circonstances où la victoire a aussi ses in- 
convéniens : les prisonniers qu’avaient faits les Fran- 
çais ne tardèrent pas à devenir pour eux l’objet d’un 


Digitized by Google 



( 308 ) 


grand embarras ; d’un côté , la nécessité de pourvoir 
à leur subsistance concourait à épuiser les faibles res- 
sources qui se trouvaient à Gênes; et de l’autre, tant 
d’Autrichiens pouvaient devenir dangereux dans une 
ville assiégée , surtout lorsque les troupes françaises 
étaient obligées d’en sortir pour combattre au-dehors. 
Ces considérations, qui avaient été facilement saisies 
par un général aussi sage qu’habile, déterminèrent 
d’abord Masséna à rendre successivement les premiers 
qu’il avait faits, et à renvoyer les officiers sur parole; 
mais plusieurs circonstances durent bientôt faire 
cesser ces mesures généreuses. D’abord on acquit la 
presque certitude que l’ennemi les faisait servir de 
nouveau; en second lieu, le général Mêlas refusa de 
rendre en échange ceux qu’il avait faits de son côté. 
Par ces différens motifs , on dut se décider à ne plus 
renvoyer de prisonniers. 

Néanmoins, afin de n’avoir rien à craindre de leurs 
entreprises dans la ville, le général français les fit 
mettre sur des bâtimens , et chargea le gouvernement 
de Gènes de les comprendre dans les distributions qui 
se faisaient au peuple; mais quelle nourriture pou- 
vaient offrir à des hommes forts et robustes quelques 
cuillerées de mauvaise soupe d’herbes, seul aliment 
qu’on pût distribuer aux Génois? 

Pour se faire une idée de la faim dévorante à la- 
quelle ces malheureux prisonniers furent bientôt en 
proie, il suffira de savoir qu’ils mangeaient leurs 
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souliers, leurs havresacs et leurs gibernes, et que- 
l’on n’osait envoyer personne à leur bord, de peur qu’il 
ne fût exposé à être dévoré. Pour terminer leurs dou- 
loureuses soulïrances , le général en chef fit proposer 
au général autrichien Otto dè leur envoyer chaque 
jour, parla voie dé la mer, les vivres nécessaires, 
attendu que sa situation personnelle ne lui permet- 
tait pas de les fournir. Ce procédé , qui fait honneur 
à l’humanité du général français , et qui , en pareille 
circonstance , devait nécessairement obtenir le succès 
désiré , fut néanmoins rejeté , malgré les remontrances 
les plus énergiques qui furent faites sur le sort dé- 
plorable de ces tristes victimes : ainsi leurs maux 
empirèrent chaque jour; et, pour y mettre fin, un 
grand nombre d’entre eux se jetèrent h la mer , où 
ils périrent, n’ayant pas de forces suffisantes pour se ; 
sauver. 

Divers autres combats s’engagèrent pendant la 
durée du siège, et presque toujours les Fiançais en 
sortirent victorieux. La journée du 21 floréal surtout 
fut signalée par une victoire complète que remporta 
Masséna sur les Autrichiens , qui avaient attaqué sur 
plusieurs points. 

Malgré ces succès, l’horizon prit bientôt une teinte 
plus sombre: Gènes, livrée à tous les maux de la fa- 
mine, éprouve en même temps les horreurs d’un 
bombardement dirigé par les Anglais et les Napoli- 
tains. On vit alors ce peuple, dont la misère était à 


Digitized by Google 



( 310 ) 


son comble , se lasser de cette patience héroïque avec 
laquelle il avait supporté toutes sortes de privations : 
l’aspect des bâtimens anglais chargés de provisions, 
la faiblesse de la garnison , tout devait tendre à fo- 
menter un esprit d’insurrection ; le peuple murmu- 
rait hautement, demandant à grands cris du pain et 
la fin de ses angoisses. 

Cependant des avis secrets annonçaient à Masséna 
l’arrivée d’une armée de réserve qui venait à son 
secours. Ces heureuses nouvelles relevèrent quelques 
instans les courages abattus; mais , dans la situation 
impérieuse où l’on se trouvait, on avait besoin detre 
délivré promptement, pour ne pas être forcé de suc- 
comber. Ce fut dans celte circonstance que les géné- 
raux Keith , Otto et Saint- Julien firent proposer une 
entrevue au commandant en chef de la place. Il s’a- 
gissait , dans cette entrevue, de lui remettre une let- 
tre du général en chef Mêlas , qui lui offrait une ca- 
pitulation honorable. Jæ premier mouvement de 
Masséna fut de rejeter toute ouverture semblable. 
Accoutumé à ne traiter avec l’ennemi que les armes 
à la main, il lui paraissait dur d’être réduit à capi- 
tuler. Cependant, en considérant l’utile diversion \ 
que sa résistance opiniâtre avait dû produire pour 
les opérations de l’armée de réserve , il pensa que 
dans cette occasion, sa gloire et son honneur étaient 
à l’abri de toute atteinte : d’ailleurs il devait être à 
la fois le père et le chef des soldats qui lui avaient 
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été confiés; et prolonger plus long-temps une défense 
devenue presque impossible , n’aurai l-ce pas été sa- 
crifier aux dangers de la famine de braves troupes 
qui avaient montré autant de courage que de dé- 
vouement, et qu’il était si important de conserver? 

Déterminé par ces diverses considérations, Masséna 
répondit « que bien que celte ouverture fût préma- 
turée, il se réservait cependant de traiter de son objet 
lorsqu’il s’en serait suffisamment occupé. » 

Le bruit des négociations entamées s’était répandu 
dans la ville, et les soldats, impatiens de sortir de 
leur position affreuse, murmuraient hautement des 
lenteurs que mettait leur général à prendre le seul 
parti qui pût mettre un terme à tant de maux. Ins- 
truit de ce mécontentement, trop naturel pour n’être 
pas excusé , Masséna rassembla les chefs , pour con- 
certer avec eux les moyens de resserrer la discipline, 
que l’excès des souffrances avait fortememt relâchée. 
11 fit plusieurs avancemens et promotions, et demanda 
à ces officiers sur quoi il pourrait compter s’il se dé- 
terminait à tenter une trouée. Tous, à l’unanimité, lui 
déclarèrent que les soldats n’étaient plus en état de 
soutenir le moindre combat, et qu’eux seuls pourraient 
le suivre. 

D’après cet état de choses, le général français ne 
dut plus s’occuper que de conclure un traité qui fût 
digne de sa belle défense. 11 chargea donc l’adjudant- 
géncral Andrieux d’aller à Rivalolo recevoir les pro- 
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positions des généraux ennemis. Ceux-ci les rédi- 
gèrent à l’instant, et les remirent à l’officier français. 
La capitulation qu’ils offraient permettait à l’armée 
de retourner en France; mais on exigeait que son 
général restât prisonnier de guerre. « Vous valez à 
vous seul vingt mille hommes » , écrivait le général 
Keith à l’intrépide Masséna. Mais celui-ci, déterminé 
à mourir les armes à la main plutôt que de consentir 
à aucun arrangement qui ne fut digne de sa gloire, 
déclara qu’aucune négociation ne serait jamais ouverte 
si l’on y employait le mot de capitulation. L’ennemi 
n’hésita point à se départir de ses premières préten- 
tions; les négociations furent donc continuées, et la 
publicité qu’on leur donna ne contribua pas peu à 
maintenir le calme et la tranquillité : jusqu’au der- 
nier moment , les habitans offrirent l’exemple de la 
résignation la plus admirable. 

Le i4 prairial, les principaux articles du traité 
d’évacuation furent signés , et, le lendemain, on se 
réunit pour la signature définitive. Pendant cette 
entrevue, qui allait décider du sort de tant de braves, 
le général français conserva autant de sang-froid que 
de présence d’esprit : on eût dit , en voyant la fer- 
meté avec laquelle il parlait, que c’était lui qui dictait 
à l’ennemi les conditions de la capitulation. Il y eut 
un instant où l’on faillit rompre tout-à-coup la négo- 
ciation pour quelques difficultés qui s’étaient élevées 
relativement, au départ des troupes françaises par 
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terre : le général Masséna , prenant alors ce ton de 
fierté qui est si naturel aux grandes âmes dans les 
occasions difficiles, termina la contestation en osant 
rompre une conférence qui était sa dernière ressource 
pour sauver son armée accablée de fatigues et de be- 
soins. Fous ne le voulez pas (dit-il, en faisant ses 
adieux aux généraux ennemis), eh bien , messieurs , 
a demain. Ce ton ferme et résolu en imposa; on le 
rappela aussitôt, et l’article fut admis. Le lord Keith 
fut celui des généraux ennemis qui lui donna les plus 
grandes marques d’estime et de considération ; à 
chaque article qui excitait quelques contestations, il 
répétait toujours, en acquiesçant le premier aux 
désirs de Masséna : Monsieur le général, votre défense 
est trop héroïque pour que l’on puisse rien vous refuser. 

Enfin, le i5 prairial, le traité fut signé de part et 
d’autre, et l’on se donna réciproquement des otages. 

Ainsi se termina ce blocus mémorable , qui fait 
autant d’honneur au général Masséna qu’aucune de 
ses plus belles victoires. 
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PASSAGE DU MONT SAINT-BERNARD, 


Premiers succès de l’armée de réserve. 


Pendant que le général Masséna luttait avec un 
courage héroïque, et contre un ennemi bien supérieur 
en forces, et contre un fléau non moins redoutable 
que la guerre (la famine), une armée de réserve, des- 
tinée à changer la face des affaires en Italie, s’organisait 
k Dijon. Bonaparte se mit à la tête de cette armée et 
sc disposa à reparaître de la manière la plus éclatante 
sur ce théâtre brillant de ses premiers exploits. 

Lorsque tout fut préparé , il donna ordre à scs 
troupes de marcher sur Genève. C’est de là que 
l’armée devait s’avancer pour pénétrer en Italie, en 
traversant les Alpes par les monts Saint-Bernard, le 
Simplon et le Saint-Golhard , malgré les neiges, les 
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rochers escarpés et les avalanches, qui rendent ces 
passages aussi dangereux que difficiles. Cette entre- 
prise, couronnée du plus heureux succès, fera sans 
contredit époque dans l’histoire. Depuis environ deux 
mille ans , on avait eu peine à concevoir comment le 
fameux Annibal avait pu conduire ses soldats, ses 
chevaux, et surtout ses éléphans, à travers des rochers 
couverts d’une neige éternelle et de glaces qui n’ont 
jamais reçu l’influence du soleil, à travers des préci- 
pices dont la vue seule épouvante le voyageur le plus 
intrépide, et au milieu des torrens dont le fracas suffit 
pour imprimer la plus profonde terreur. Cet événe- 
ment extraordinaire s’est renouvelé de nos jours ; et 
le passage de cet attirail immense qui fait aujourd’hui 
partie essentielle de toutes les expéditions militaires, 
doit paraître un problème non moins difficile à ré- 
soudre que celui de cette marche hardie et extraor- 
dinaire qui étonna si fort dans un général regardé 
comme l’un des plus habiles que les temps anciens 
aient pu produire. 

L’armée de réserve était à peine entrée en campagne 
depuis quelques jours , et déjà elle avait déployé ce 
courage invincible qui devait faire présager les plus- 
heureux succès : elle s’avançait à marches forcées vers 
les Alpes, franchissant tous les obstacles que la nature 
lui opposait. Elle parvint le 3o floréal au pied du mont 
Saint-Bernard -, là elle put se reposer de ses fatigues 
excessives, vers ces lieux qu’une reconnaissance éter- 
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nelle doit consacrer comme l’asile de la vertu hospi- 
talière. Quel spectacle louchant et pittoresque s’offrit 
alors sur le sommet du mont qui sépare l’italié de la 
Suisse ! Une table était dressée au milieu de la neige ; 
chaque soldat , à son arrivée , venait y recevoir un 
verre de vin et quelques alimens dont il devait avoir 
un si pressant besoin : h cette distribution présidait 
avec une douceur et une patience admirables l’un de 
ces vertueux cénobites qui, renonçant pour toujours 
à la société et s’isolant de la nature entière, sont venus 
au milieu des rochers, des neiges et des frimas, livrés 
à toutes les rigueurs de l’intempérie la plus dure et 
la plus âpre , se consacrer sans réserve au service de 
l’humanité. 

Le hameau de Saint-Pierre servait depuis deux 
mois d’entrepôt pour l’artillerie, et ses habitans s'of- 
frirent avec empressement pour être les guides des 
Français. L’avant-garde, commandée par le général 
Lasnes, aperçut l’ennemi à Saint-Rémy, village situé 
à six lieues du couvent : ces avant-postes, quoique 
très faibles par le nombre, protégés dans leur résis- 
tance par la position escarpée du pays , disputèrent 
le terrain pied à pied, et ne se retirèrent définitive- 
ment que lorsqu’ils s’aperçurent qu’un corps de 
troupes françaises, descendant du petit Saint-Ber- 
nard, pouvait leur couper la retraite, en pénétrant 
dans la vallée d’Aoste. 

Toutes les divisions suivirent, sans discontinuer, 
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le mouvement de l’avant-garde. L’artillerie et les 
munitions s’amoncelèrent bientôt à Saint-Pierre, où 
l’on voulut former un parc. Pour les transporter au- 
delà de la montagne, les canonniers furent obligés de 
démonter pièce par pièce les canons, les caissons, les 
forges, etc., etc.On imagina de creuser des arbres, 
dans lesquels on faisait glisser des pièces de canon ; et 
il ne fallait rien moins que cinq à six cents hommes 
pour traîner ce fardeau aussi lourd qu’embarrassant; 
les roues furent portées à bras, apres avoir été atta- 
chées sur des perches ; les essieux et les caissons vides 
furent amenés sur des traîneaux; l’on se servit de 
mulets pour transporter les munitions, qu’on avait 
enfermées dans des caisses de sapin : il fallait marcher 
un à un, tant les sentiers étaient généralement étroits. 

L’armée entière défila ainsi, et n’éprouva dans ce 
difficile trajet d’autre accident que la perte de quel- 
ques chevaux qui tombèrent dans des précipices. Le 
Français , naturellement gai , a aussi l’imagination 
très vive; c’est surtout dans les momens difficiles que 
son caractère se déploie dans toutes sa force. Quel- 
ques soldats d’infanterie imaginèrent un moyen très 
expéditif pour abréger une route aussi difficile : ils 
se laissèrent glisser, sur une neige durcie par la gelée, 
le long d’une pente extrêmement rapide, qui les 
conduisait, en quelques secondes, au même point où 
l’on ne pouvait arriver qu’en quelques heures, à 
raison descircuits et des détours du sentier qu’on était 
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obligé de suivre. Cet exemple fut bientôt suivi par 
toute l’armée;, et ce notait pas un des spectacles les 
moins curieux que de voir cette multitude de guer- 
riers, soldats, officiers et généraux, faisant tous ce 
voyage avec plus ou moins d’adresse ou de légèreté, 
les plus agiles acueillant avec le rire le plus bruyant 
ceux qui éprouvaient dans le trajet quelque légère 
mésaventure. Cette manière singulière de voyager 
dans des lieux si difficiles à franchir procura à l’ar- 
mée une avance de deux heures, qui pouvaient être 
du plus grand prix , en lui procurant l’avantage de 
surprendre l’ennemi avant qu’il pût s’opposer à son 
passage. 

De nouveaux obstacles attendaient l’armée au dé- 
bouché des montagnes. A l’issue de ces gorges si 
difficiles à passer se trouvait une position fortifiée 
par la nature, et que l’art semblait avoir rendue 
imprenable : tel était du moins le sentiment des 
officiers du génie ; sentiment qui , jusqu’à ce jour , 
avait été confirmé par l’expérience des siècles. Le fort 
de Bard présentait son front terrible et menaçant à 
l’armée assaillante, qui ne pouvait sortir de ces longs 
et pénibles défilés qu’avec les plus grandes précau- 
tions. Ce fort , armé de vingt-deux pièces de canon, 
de plusieurs mortiers , et fortifié de plusieurs ouvra- 
ges avancés qui en défendaient l’approche , avait cinq 
cents hommes de garnison , bien approvisionnés en 
vivres et munitions de tout genre. Il fallait de toute 
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nécessité vaincre ce nouvel obstacle pour que l’ar- 
mée pût continuer sa marche , et s’emparer en outre 
sans délai de cette forteresse, parce qu’un retard de 
quatre à cinq jours, dans des gorges agrestes et 
incultes , aurait suffi pour épuiser toutes les ressour- 
ces; et d’ailleurs on avait à craindre que le général 
Mêlas, instruit du mouvement de l’armée française, 
ne vînt avec des forces considérables s’opposer à sa 
sortie, et prévenir ainsi l’exécution des desseins im- 
portans qu’on avait formés. Il fallait donc prendre 
le fort d’assaut , à moins qu’on ne pût l’éviter ou le 
tourner , en trouvant un autre passage. L’escarpe- 
ment et la hauteur du rocher sur lequel il est situé 
ne permettant pas d’appliquer des échelles, il fut 
démontré qu’il était impossible de s’en emparer par 
escalade. On eut donc besoin de recourir à quelque 
autre expédient qui pût être employé avec autant de 
promptitude que de succès. On imagina de construire 
à la hâte un chemin sur la hauteur d’Albaredo, qui 
domine le fort de Bard et le prend à revers. Là on 
établit , à force de travaux et de peines, une pièce de 
quatre , qui suffisait pour faciliter le passage de l’a- 
vant-garde. 

On avait déjà surmonté de grands obstacles ; mais 
il fallait encore faire passer l’artillerie sans être in- 
quiété par les batteries du fort. Pour y parvenir , on 
eut recours à la ruse. Afin que l’ennemi ne pût s’a- 
percevoir du mouvertient d’un attirail si bruyant. 
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on couvrit le parc de fumier; les roues des équipa- 
ges furent enveloppées avec du foin , et trente hom- 
mes attelés à la prolonge de chaque pièce ou de cha- 
que caisson saisirent dans la nuit le moment favorable 
pour passer sans faire le moindre bruit. Cette ma- 
noeuvre obtint les plus heureux résultats; elle fut 
encouragée par la présence du major-général Ber- 
thier , qui , posté au haut du rocher qu’il avait gravi, 
donnait les ordres et les conseils nécessaires pour 
soutenir la constance et l’ardeur du soldat. 

Ainsi l’armée française put disposer de son artil- 
lerie, et manœuvrer avec avantage , après avoir 
surmonté toutes les difficultés : dès-lors elle attaqua 
avec vigueur le fort de Bard , dont elle s’empara le 
1 2 prairial. Cette prise importante assurait ses com- 
munications avec la France par la vallée d’Aoste, 
ainsi que par le Simplon et le mont Saint-Gothard. 

Pendant que quelques corps de troupes forçaient 
la forteresse de Bard à capituler, d’autres , dirigés 
par le général Murat , se portaient sur Milan. Les 
Autrichiens , qui ne croyaient pas qu’il fut possible 
à une armée de franchir ces barrières formidables 
que la nature a posées comme pour servir de bou- 
levart à l’Italie, n’avaient pris aucune précaution 
pour empêcher les Français de pénétrer dans la 
Lombardie, qui se trouvait ainsi exposée à leurs 
incursions par la rapidité qu’imprimait à leurs mou- 
vemens le passage qu’ils avaient franchi ; l'ennemi 
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fut donc pris entièrement à Pimproviste , et Murat 
put facilement faire son entrée à Milan. L’arrivée 
presque miraculeuse des Français électrisa toutes les 
têtes italiennes , et les vainqueurs furent reçus aux 
acclamations universelles. 

D’un autre côté, le général Lasnes eut ordre de se 
porter sur Pavie. Là, comme à Milan, les Français 
n’étaient pas attendus par les Autrichiens , et leur 
apparition fut pour eux comme un coup de foudre 
qui les terrifia; ils abandonnèrent donc , sans oser 
combattre, cette ville, où ils laissaient deux cents 
bouches à feu, dix-huit mille fusils , deux mille bar- 
riques de poudre, des magasins immenses, et un mil- 
lion de cartouches toutes préparées : leur fuite fut si 
précipitée , qu’ils n’eurent pas le temps d’embarquer 
sur le Pô, qui était à leur portée, ou même d’y 
précipiter ces provisions si précieuses pour une armée 
qui , dans le trajet difficile qu’elle venait de faire, 
n’avait pu conduire avec elle qu’une faible partie 
de ses munitions. 

11 y avait à peine quelques jours que l’armée fran- 
çaise avait pénétré en Italie, et déjà les rives du 
Tésin et du Pô avaient été balayées ; Pavie et Milan 
avaient été pris, et l’ennemi, culbuté et mis en dé- 
route sur tous les points, s’était enfui en abandon- 
nant ses magasins et son artillerie. Ces succès im- 
portans furent bientôt suivis de la prise de Cassano et 
de Lodi : partout l’ennemi surpris n’avait pu oppo- 

i. ' 21 
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ser qu’une faible résistance à des attaques aussi vi- 
goureuses qu’imprévues. Revenu de sa première 
frayeur , il cherche bientôt à se rallier et à former 
une masse imposante qui puisse arrêter ce torrent 
impétueux qui menace, d’envahir toute l’Italie. Ces 
progrès, quelque rapides qu’ils eussent été , ne pou- 
vaient donc encore fixer le sort de cette belle contrée: 
une bal aille décisive était inévitable ; cl de part et 
d’autre, toutes les dispositions furent faites pour 
disputer à l’ennemi une aussi riche conquête. 

Bonaparte , qui n’ignorait pas que la victoire en- 
flamme l’ardeur et redouble le courage des Français, 
profita habilement des premiers succès qu’il venait 
d’obtenir pour électriser leurs âmes fières et avides 
de triomphes; il fit donc mettre à l’ordre la procla- 
mation suivante : 

a Soldats , un de nos départemens était tombé 
au pouvoir de l’ennemi ; la consternation était dans 
tout le midi de la France; la plus grande partie du 
territoire ligurien était envahi ; la république cisal- 
pine , anéantie dès la campagne passée , était devenue 
le jouet du grotesque régime féodal. Soldats , vous 
marchez , et déjà le territoire français est délivré ! 
La joie et l’espérance succèdent dans notre patrie 
à la consternation et à la crainte ; vous rendez la 
liberté et l’indépendance de Gênes; il est pour tou- 
jours délivré de ses éternels ennemis : vous êtes dans 
la capitale de la Cisalpine; l’ennemi épouvanté n’as- 
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pire plus qu’à regagner ses frontières ; vous lui avez 
enlevé ses hôpitaux , ses magasins , ses points de ré- 
serve : le premier acte de la campagne est terminé. 

» Des millions d'hommes, vous l’entendez tous les 
jours , vous adressent des actes de reconnaissance. 
Mais , aura-t-on donc impunément violé le territoire 
français ? Laisserez-vous retourner dans ses foyers 
l’armée qui a porté l’alarme dans vos familles? Vous 
courez aux armes !... Eh bien ! marchez à sa rencon- 
tre ; opposez-vous à sa retraite ; arrachez-lui les 
lauriers dont elle s’est emparée ; et par là apprenez 
au monde que la malédiction du destin est sur les in- 
sensés qui osent insulter le territoire d’un grand 
peuple. Le résultat de tous nos efforts sera : Gloire 
sans nuage , paix solide. » 

Cette proclamation redoubla l’enthousiasme et 
l’ardeur de l’armée française en Italie ; elle répondit 
au vœu de son illustre chef par une suite non inter- 
rompue de victoires. ' ' 
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BATAILLE 


DE MOATEBELLO ET DE CASTEGGIO, 

I<e 20 prairial an VIII* » 


^ L’enthousiasme et l’ardeur des chefs de l’armée 
d’Italie avaient passé dans le cœur de tous les soldats; 
ils étaient décidés à vaincre ou à s’illustrer par une 
mort glorieuse. La bataille de Montebello fut san- 
glante , mais elle fut décisive ^ elle porta l’épouvante 
parmi les coalisés , à qui les succès progressifs et si- 
multanés de nos armes durent faire présager leur 
prochaine expulsion de l’Italie. Mais avant d’arriver 
à cette illustre journée, reprenons la série des éve- 
il emens militaires qui l’ont précédée. 
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Le 1 5 prairial , la division Boudet , réunie à la 
cavalerie aux ordres du général Murat , se porta sur 
la tête du pont de Plaisance, tandis que la division 
Loison marchait sur Crema, Orsinovi et Brescia. 
Quinze cents hommes avaient été détachés de cette 
division pour être dirigés par le général Broussicr 
sur Pizzighitone. Le général Loison arriva le 17 a 
Logrado, où il apprit qué le général autrichien Lau- 
don cherchait à soulever les habitans de Brescia con- 
tre les Français. Il marcha sur cette ville et s’en ren- 
dit maître. Le général Laudon ne dut son salut qu’au 
courage de son escorte , qui fut exterminée. On trouva 
dans la place trente milliers de poudre et beaucoup 
de magasins. 

Le 17, le généralMurat s’empara de la tête du pon 
de Plaisance, défendu par cinq à six cents homme t 
et une, vingtaine de pièces de canon. Mais l’ennemis 
ayant coupé , du côté de la ville , quelques bateaux du 
pont, et défendant ce passage avec dix-huit pièces de 
canon , le général Murat l’amuse sur ce point, et, à 
l’aide de quelques barques, fait passer deux brigades 
à Noretto, d’où il marche sur Plaisance, qu’il prend 
le 18. Il y trouva des magasins considérables et fit 
six cents prisonniers; une partie de la cavalerie en- 
nemie n’eut que le temps de se jeter dans le fort. 

Ce n’était là qu’un coup de main pour un général 
chargé encore des lauriers qu’il avait moissonnés en 
Égypte. Mais à peine avions-nous pris position à Plai- 
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sance, que la grand’garde fut attaquée du côté de 
Parme par un corps d’environ mille hommes qui ve- 
naientformer la garnison de la citadelle decette ville. 
Murat se met aussitôtà la têtededeux bataillons de la 
59 e , commandée par le général Boudet, et précédée 
des grenadiers commandés par ladjudant-général 
Dalton. L’ennemi est bientôt chargé à la baïonnette 
et culbuté. Tous ceux qui ont échappé à la mort 
sont faits prisonniers; de ce nombre sont vingt-neuf 
officiers et un major. 

Dans le même temps le général Lasnes s’était 
porté sur le Pô et cherchait à effectuer son passage 
vis-à-vis de Stradella. Tous les ponts volans avaient 
été détruits; mais il parvint à rassembler quelques . 
bateaux sur lesquels il commença à traverser le Pô , 
le 17, à trois heures du matin. Le corps de troupes 
aux ordres du général Mainoni avait pris position le 
long des digues et des marais, en arrière de Saint- 
Cypriano. A trois heures du soir, les régimens de 
Reiski et Cravattes , forts de plus de deux mille hom- 
mes, soutenus par quelques pièces d’artillerie, atta- 
quent avec impétuosité les troupes débarquées qui 
s.’élevaient à quinze cents hommes environ. Déjà 
l’ennemi avait commencé à faire ployer notre centre, 
quand l’ordre de battre la charge fut donné. Le 
combatfut opiniâtre; mais l’ennemi fut enfin culbuté et 
mis en déroute. Il laissa sur le champ de bataille plus 
de trois cents hommes tués ou blessés , deux cents pri- 
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sonnicrs et deux caissons chargés de munitions. 

Le 1 9 , à trois heures du malin , la division du gé- 
néral Lasncs passa avec son artillerie, se porta sur 
Bronni, chargea avec audace l’infanterie et la cava- 
lerie ennemies, et fit deux cents prisonniers. 

Le général Lecci avait reçu l’ordre de s’emparer 
de Lecco le 18; il en avait trouvé le passage défendu 
par l’ennemi qui avait de l’artillerie et des barques 
canonnières. Il se détermina à transporter des barques 
sur-descharriols, pour traverser l’Adda à la sortie du 
Lac - , il fit passer ensuite une colonne de trois cents 
hommes qui tourna l’ennemi, tandis qu’un autre 
corps soutenait le feu des barques canonnières qui 
défendaient le passage de Lecco. L’ennemi se voyant 
tourné, se détermina à prendre la fuite, en nous aban- 
donnant un grand nombre de prisonniers, sescanons, 
ses barques, ses magasins et munitions de guerre. 

Le 20, le premier consul partit de Milan pour se 
rendre à Pavie. Il n’y resta qu’une heure, monta à 
cheval et passa le Pô pour rejoindre l’avant-garde 
qui déjà était aux prises avec l’ennemi. Le général 
Otl, dans l’intention de rouvrir la communication 
avec Plaisance, était arrivé de Gênes à Voghera, en 
trois marches forcées, avec un corps de quinze mille 
hommes qui bloquaient cette place. 11 avait été ren- 
forcé par un corps de quatre à cinq mille hommes, 
qui avait été destiné par le général Mêlas à défendre 
le Pô. 
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Nous n’avions encore au-delà de ce fleuve que les 
corps des généraux Lasnes et Victor , trois cents che- 
vaux et quelques pièces d’artillerie; mais il était im- 
portant, pour remplir les intentions de Bonaparte, 
d’attaquer sans délai l’ennemi fatigué d’une marche 
pénible. Les généraux Chambarlac, Monnier et Gar- 
danne, eurent ordre de faire les mouvemens de l’avant- 
garde et d’effectuer promptement le passage du Pô 
avec leurs divisions. Les avant-postes autrichiens fu- 
rent rencontrés à San-Giuletla et repoussés jusqu’à 
Ilivelta, qu’ils occupaient en force avec beaucoup 
d’artillerie. Deux bataillons français se portent sur la 
droite pour tourner l’artillerie ennemie, tandis que 
deux autres s’emparent des hauteurs de Casteggio , 
afin de tourner le bourg. La droite de l’ennemi cher- 
che à déborder ces corps. Le général Watrin s’en 
aperçoit et détache sur-le-champ un autre ba- 
taillon avec ordre de gagner les hauteurs. Des forces 
supérieures pressent ce bataillon de tous côtés et 
l’obligent à un mouvement rétrograde ; mais au même 
instant la division du général Watrin arrive, tourne 
Casteggio , et parvient à chasser l’ennemi et à lui en- 
lever tous ses avantages. Tandis que ce mouvement 
s’exécutait, le général Lasnes s’emparait du bourg 
par la grande route, et le général Gency était aux 
prises avec les Autrichiens qui tenaient opiniâtrément 
dans la position qu’occupait leur gauche. 

Notre avant-garde sc battait depuis quatre heures;. 
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les baïonnettes se croisaient, le terrain était disputé 
pied à pied , les positions importantes étaient tour-à- 
tour prises et reprises ; jamais combat ne fut plus 
opiniâtre. La réserve, commandée par le général 
Victor, reçoit l’ordre d’appuyer l’avant-garde, la a 4 e 
et un bataillon de cinq cents hommes, commandés 
par le général Delpech, se portent sur la droite , tan- 
dis que le général Herbin, à la tête de trois compa- 
gnies de carabiniers, charge avec vigueur la gauche 
de l’ennemi. Les 43 e et 96 e , commandées parle gé- 
néral Rivaud, s’ébranlent à leur tour et marchent 
au pas de charge. La 24 e tourne l’ennemi par sa gau- 
che et fait un grand nombre de prisonniers. La 96 e 
charge avec impétuosité le centre sur la grande 
route, etparvient à le percer au milieu d’une grêle de 
mitraille. Bientôt plusieurs parties de la ligne ennemie 
commencent à plier. Les généraux Victor et Lasnes 
profitent de ce moment. L’ordre est donné à tous les 
corps de charger à la fois. L’ennemi cède sur tous les 
points : le désordre et l’épouvante sont dans tous ses 
rangs -, sa déroule est complète ; il est poursuivi dans 
sa fuite au-delà de Montebello jusqu’à Voghera. 

Cette bataille a duré depuis onze heures du ma- 
tin jusqu’à huit heures du soir. Les conscrits y ont 
rivalisé d’ardeur avec les vieux soldats j l’artillerie et 
les troupes de toutes armes y ont fait des prodiges de 
valeur. Cinq mille prisonniers, deux mille hommes 
tués ou blessés, six pièces de canon avec leurs cais- 
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sons, voilà quels ont été pour nous les résultats de 
cette journée. Nous avons à regretter soixante hom- 
mes tués et quatre cents blessés. 

Bonaparte avait à peine mis le pied sur le sol de 
l’Italie , et déjà celte belle contrée renaissait à la gloire. 
Des chants de triomphe , des actions de grâces célé- 
braient , dans toutes les villes , le retour inespéré des 
Français et la fuite précipitée des Autrichiens- Ce- 
pendant le plan du vainqueur n’avait point reçu son 
entière exécution. Il avait beaucoup fait sans doute; 
mais il lui restait encore beaucoup à faire. On avait 
appris, par des prisonniers, la reddition de Gênes et 
sa capitulation honorable par le général Masséna au 
moment même où l’ordre de lever le blocus arrivait 
au général Ott j et cette malheureuse nouvelle fit sen- 
sation. Mais les succès que nous venions d’obtenir en 
adoucissaient un peu l’amertume; et , ce qui , pour le 
moment , fut à nos yeux une véritable calamité , deux 
joursaprès augmenta l’éclat de notre triomphe , puis- 
que nous eûmes la gloire de combattre toutes les 
forces autrichiennes réunies, et de gagner une victoire 
à jamais mémorable. 

Malgré la reddition de Gênes le général Mêlas 


1 « La mortalité causée par la famine (dit Masséna dans son 
rapport au premier consul) était à son comble dans le peuple et 
dans les troupes ; la faim et le bombardement ont excité des mou- 
vemens insurrectionnels, toujours étouffés dès leur naissance... U 


Dlgitized by Google 




( 531 ) 

avait une position extraordinaire avant la bataille de 
Montebello; elle devint encore bien plus mauvaise 
après cette journée , puisque n’occupant plus Stra- 
della, il avait perdu un de ses meilleurs moyens de 
retraite. L’armée française, de Voghera, s’était portée 
le lendemain sur Tortone , où elle prit position en 
colonne par divisions; l’avant-garde cerna la place 
fort tranquillement. La journée se passa sans événe- 
ment remarquable ; on acquit seulement la certitude 
que l’armée ennemie était arrivée de Gênes, et que son 
quartier-général s’établissait dans Alexandrie. Nous 
ne devons pas oublier de dire ici que le brave Desaix , 
de retour d’Egypte , pensa arriver sur le champ de 
bataille de Montebello ; toute l’armée l’accueillit avec 
joie, et le premier consul le nomma sur-le-champ 
lieutenant-général. N’était-ce pas un double succès 
pour l’armée d’Italie qui gagnait une bataille et re- 
trouvait le plus brave de ses guerriers. 


a fallu songer à sc retirer pour ne pas tout perdre , et pour conser- 
ver à la république les restes d’un corps de troupes dont la cons- 
tance n’a pu être altérée par des peines, des fatigues et des priva- 
tions jusqu’alors inouïes. Les forces physiques leur ont entièrement 
manqué , et il ne restait plus que des squelettes ambulans. » 
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Lu 30 prairial an VIII. 


Il est prêt enfin à s’accomplir ce vœu solennel de 
la nation française, lors du départ de Bonaparte pour 
l’armée d’Italie : Qu’il revienne vainqueur et pacifi- 
cateur! Une seule bataille va rassembler les vicissi- 
tudes, les désastres et les triomphes d’une campagne 
entière; et le récit des actions mémorables qui l’ont 
illustrée, quelque rapide qu’il soit, sera moins rapide 
encore que le cours de nos victoires. La journée de 
Marengo, en elle-même si pleine de gloire, fut plus 
belle encore par les effets qu’elle produisit ; elle affer- 
mit la puissance du gouvernement qu’elle honora ; 
elle éloigna de plus en plus la crainte de voir jamais 
renaître les institutions féodales ; elle fixa le sort de 
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l’Italie, sauva d’une invasion le midi de la France, et 
fut un nouveau gage de la paix intérieure. 

L’armée française, profitant de ses avantages, s’était 
portée sur Alexandrie. Le général Mêlas ne pouvait se 
porter sur Gênes ni sur Mantoue, et encore moins 
s’enfermer dans Turin. Sa ligne de communication 
était coupée; il avait à craindre d etre attaqué de front 
pendant que le général Masséna marcherait sur ses 
derrières pour l’enfermer entre le Pô, le Tanaro et 
les deux armées. Bonaparte pensa avec raison qu’il se 
déciderait encore à tenter le sort d’une bataille géné- 
rale pour se frayer la route de Plaisance ; en consé- 
quence, il fit toutes ses dispositions pour quelle fût 
décisive et fatale aux Autrichiens. 

La jonction de toutes les forces du général Mêlas 
s’était opérée le 24, à Alexandrie, et, le 25 , il passa 
la Bormida sur trois ponts, dont l’un fut jeté pendant 
la nuit. 

étaient placées dès la veille en avant de Marengo ; le 
corps du général Lasnes se porta k leur hauteur à 
droite •, la cavalerie, aux ordres du lieutenant-général 
Murat, fut placée sur les ailes et dans les intervalles. 
C’est dans cet ordre que se donna la célèbre bataille 
qui fait le sujet de ce tableau. La supériorité numé- 
rique de l’ennemi dans toutes les armes était consi- 
dérable; mais l’audace et le'talent fixèrent la fortune 
sous nos drapeaux. Nous ne pouvons mieux faire que 
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de rapporter les détails officiels qui furent publiés à 
cette époque par les consuls de la république. 

Terre di Garofola, 26 prairial an VIII. 

« Après la bataille de Montebello, l’armée fut mise 
en marche pour passer la Scrivia, L’avant-garde, 
commandée par le général Gardanne, a, le 24, ren- 
contré l’ennemi qui défendait les approches de la 
Bormida et les trois ponts qu’il avait près d’Alexan- 
drie, l’a culbuté , lui a pris deux pièces de canon et 
fait cent prisonniers. 

» La division du général Chabran arrivait en 
même temps le long du Pô, vis-à^vis Valence, pour em- 
pêcher l’ennemi de passer ce fleuve. Ainsi, M. Mêlas se 
trouvait cerné entre la Bormida et le Pô. La seule re- 
traite de Gênes, qui lui restaitaprèsla bataille de Mon- 
tebello,se trouvaitinterceptée. L’ennemi paraissait n’a- 
voir aucun projet et très incertain de ses mouvemens. 

» Le 25 , à la pointe du jour, l’ennemi passa la 
Bormida sur ses trois ponts, résolu de faire une trouée, 
déboucha en force, surprit notre avant-garde, et 
commença , avec la plus grande vivacité , la célèbre 
bataille de Marengo, qui décide enfin du sort de l’Italie 
et de l’armée autrichienne. 

» Quatre fois, pendant la bataille, nous avons été 
en retraite, et quatre fois nous avons été en avant. 
Plus de soixante pièces de canon ont été, de part et 
d’autre, sur différens points et à différentes heures, 
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prises et reprises. U y a eu plus de douzè ^arges de 
cavalerie et avec différens succès. 

» Il était trois heures après midi. Dix mille hom- 
mes de cavalerie débordaient notre droite dans la 
superbe plaine de Saint-Julien; ils étaient soutenus 
par une ligne d’infanterie et beaucoup d’artillerie- 
Les grenadiers de la garde furent placés comme une 
redoute de granit au milieu de cette immense plaine. 
Rien ne put l’entamer ; cavalerie, infanterie, artille- 
rie, tout fut dirigé contre ce bataillon, mais en vain : 
ce fut alors que vraiment l’on vit ce que peut une 
poignée de gens de coeur. 

» Par une résistance opiniâtre, la gauche de l’en- 
nemi se trouva contenue et notre droite appuyée jus- 
qu’à l’arrivée du général Monnier, qui enleva, à la 
baïonnette, le village de Castel- Cariolo. 

T> La cavalerie ennemi fit alors un mouvement 
rapide sur notre gauche, qui déjà se trouvait ébranlée. 
Ce mouvement précipita sa retraite. 

» L’ennemi avançait sur toute la ligne, faisant un 
feu de mitraille avec plus de cent pièces de canon ; 
les routes étaient couvertes de fuyards, de blessés, de 
débris ; la bataille paraissait perdue. On laissa l’en- 
nemi s’avancer jusqu’à une portée de fusil du village 
de Saint-Julien, où était en bataille la division Desaix 
avec huit pièces d’artillerie légère en avant et deux 
bataillons en potence, en colonnes serrées sur les ailes. 
Tous les fuyards se rallient derrière. Déjà l’ennemi 
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t- 

faisait de# fautes qui présageaient sa catastrophe; il 
étendait trop ses ailes. 

» La présence du premier consul ranimait le moral 
des troupes. Enfans , leur disait-il , souvenez-vous 
que mon habitude est de coucher sur le champ de ba- 
taille. 

» Aux cris de vive la république! vive le premier 
consul! Desaix aborda au pas de charge et par le 
centre. Dans un instant l’ennemi fut culbuté. Le gé- 
néral Kellermann qui , avec sa brigade de grosse ca- 
valerie , avait , toute la journée , protégé la retraite 
de notre gauche, exécuta une charge avec tant de vi- 
gueur et si k propos , que six mille grenadiers .et le gé- 
néral Zach, chef de l’état-major général, furent faits 
prisonniers , et plusieurs généraux ennemis tués. 

» Toute l’armée suivit ce mouvement; la droite 
de l’ennemi se trouva coupée. La consternation et 
l’épouvante se mirent dans ses rangs. 

» La cavalerie autrichienne s’était portée au cen- 
tre pour protéger la retraite. Le chef de brigade Bes- 
sières , à la tête des casse-cols et des grenadiers de la 
garde , exécuta une charge avec autant d’activité que 
de valeur, perça la ligne de cavalerie ennemie, ce 
qui acheva l'entière déroute de l’armée. Nous avons 
pris quinze drapeaux , quarante pièces de canon et 
fait six à huit mille prisonniers. Plus de six mille 
ennemis sont restés sur le champ de bataille. 

» La 9 me légère a mérité le titre d 'incomparable; 
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la grosse cavalerie et ie 8 e de dragons se sont cou- 
verts de gloire. Notre perte est aussi considérable ; 
nous avons eu six cents homme tués , quinze cents 
blessés et neuf cents prisonniers. 

» Les généraux Boudet , Champeaux et Mainoni 
sont blessés. 

» Le général en chef Berthier a eu ses habits cri- 
blés de balles. Plusieurs de ses aides-de-camp ont été 
démontés; mais une perte vivement sentie par l’ar- 
mée, et qui le sera par toute la république, ferme 
notre cœur à la joie. Desaix a été frappé d’une balle 
au commencement de la charge de sa division ; il est 
mort sur le coup. Il n’a eu que le temps de dire au 
jeune Lebrun , qui était avec lui : Allez dire au pre- 
mier consul que je meurs avec le regret de n’avoir pas 
assez fait pour vivre dans la postérité. 

» Dans le cours de sa vie, le général Desaix a eu 
quatre chevaux tués sous lui, et reçu trois blessures. 
11 n’avait rejoint le quartier-général que depuis trois 
jours ; il brûlait de se battre, et avait dit deux ou trois 
fois la veille à ses aides-de camp : Voila long-temps 
que je ne me bats plus en Europe. Les boulets ne nous 
connaissent plus ; il nous arrivera quelque chose. 
Lorsqu’on vint , au plus fort du feu , annoncer au 
premier consul la mort de Desaix' , il ne lui échappa 


1 Desaix était âge' de 38 ans. Élève de l’École militaire, il avai: 
servi pendant 18 ans en qualité' d’officier sous la monarchie. Depuis 
i. 22 
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que ce seul môt : Pourquoi ne m’est-il pas permis de 
pleurer? Son corps a été transporté en poste à Mi- 
lan pour y être embaumé. » 

Le lendemain de la bataille de Marengo, le géné- 
ral Mêlas, pour sauver les débris de son armée , fit 
demander aux avant-postes qu’il lui fût permis 
d’envoyer le général Mêlas Skal au premier consul. 
On arrêta , dans la journée, la convention suivante , 
qui fut signée dans la nuit par le général Berthier et 


le commencement de la guerre de la révolution , il a e'té constam- 
ment employé' dans des grades supérieurs. Il était d’une simplicité 
de caractère admirable. Il aimait la guerre comme art ; il s’échauf- 
fait en racontant les actions où il s’e'tait trouvé ; ses yeux alors de- 
venaient étineelans de génie. Ceux qui conversaient familièrement 
avec lui , éprouvaient une surprise agréable en l’entendant passer 
subitement du récit d’une bataille à des sujets d’histoire naturelle. 
Jamais il ne s’est mêlé d’aucune de ces intrigues qui ont souillé la 
révolution. Il a combattu uniquement pour la gloire du nom fran- 
çais; il ignorait jusqu’aux dénominations de ces époques trop mul- 
tipliées dont se glorifiait chaque parti ; il souriait aux prétentions 
de ces sectes , dont chacune attachait à son triomphe passager le 
salut de la république ; il connaissait en revanche tous les champs 
de bataille, toutes les belles manœuvres, tous les actes d’héroïsme 
qui illustrèrent les premières années de la république. Après l’ar- 
mistice de Léoben , le général Desaix partit de l’armée du Rhin et 
se rendit auprès du vainqueur de l’Italie pour visiter les lieux où 
trois armées autrichiennes avaient été ensevelies. A son arrivée , 
Bonaparte fit mettre à l’ordre de l’armée ces deux lignes : « Le 
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le général Mêlas. « J’espère, écrivait Bonaparte en 
la transmettant aux consuls , que le peuple français 
sera content de son armée. » 

Convention entre les ijènèraux en chef des armées français: 
et impériale en Italie. 

« Art- I er . Il y aura armistice et suspension d’hos- 
tilités entre l’armée de S. M. I. et celle de la républi- 
que française en Italie jusqu’à la réponse de la cour 
de Vienne. 


général en chef avertit l'armée d’Italie que le général Desaix 
est arrivé de l’armée du Rhin, et qu’il va reconnaître les posi- 
tions où les Français se sont immortalisés. » L’expédition 
d’Égypte n’avait pas eu lieu lorsqu’il recevait cet honorable suf- 
frage ; et c’est après avoir acquis dans cette autre carrière tant de 
nouveaux droits à la considération des braves, que ce guerrier mou- 
rant regrettait de n’avoir point assez fait pour vivre dans la pos- 
térité. Ses dernières paroles ne furent sans doute qu’une erreur; 
mais cette erreur même fait encore son cloge. L’histoire, loin de 
les confirmer, les recueillera pour relever, par ce témoignage d’une 
rare modestie , un talent supérieur, un caractère sans tache , une 
bravoure réunie à tous les dons du génie- Desaix s’est élevé du 
champ de l’honneur' dans le sein de l’immortalité. Six cents braves 
sont morts avec lui , comme jadis Le’onidas et les siens; ou plutôt, 
Desaix , mourant à Marengo les regards tournés vers la postérité , 
rappelle si parfaitement Épaminondas mourant à Mantinée et lé- 
guant ses deux filles à l’histoire, qu’il est impossible de n’en pas 
saisir la ressemblance. 
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» II. L’armée «le S. M. I. occupera tous les pays 
compris entre le Mincio , la Fossa Maestra et le Pô , 
c’est-à-dire, Peschicra, Manloue , Borgoforte , et de- 
puis là , la rive gauche du Pô , et sur la rive droite 
seulement la forteresse de Ferrare. 

» III. L’armée de S. M. I. occupera également la 
Toscane et Ancône. 

» IV. L’armée française occupera les pays compris 
entre la Chiesa, l’Oglio et le Pô. 

» V. Le pays entre la Chiesa et le Mincio ne sera 
occupé par aucune des deux armées. L’armée de 
S. M. I. pourra tirer des vivres des parties de ce pays 
qui faisaient partie du duchc de Mantoue. L’armée 
française tirera des vivres des pays qui faisaient par- 
tie de la province de Brescia. 

» VL Les châteaux de Tortone, d’Alexandrie, 
de Milan , de Turin, de Pizzighitone , d’Atona, de 
Plaisance, seront remis à l’armée française, du 27 
prairial au i er messidor. 

» VIL Les châteaux de Coni , de Gcva , de Savone, 
la ville de Gênes, du i er au \ messidor. 

» VIII. Le fort Urbin , du 4 au 6. 

» IX. L’artillerie des places sera classée de la ma- 
nière suivante : i° toute l’artillerie des fonderies et 
calibres autrichiens appartiendra à l’armée autri- 
chienne ; a 0 celles des fonderies et calibres italiens, 
piémontais et français, à l’armée française; 3° les 
approvisionnemens de bouche seront partagés. Moi- 
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lié sera à la disposition du commissaire-ordonnateur 
de l’armée autrichienne , moitié à celle de l’ordonna- 
teur de l’armée française. 

» X. Les garnisons sortiront avec les honneurs 
militaires, et se rendront , avec armes et bagages, 
par le plus court chemin , à Mantoue. 

d XI. L’armée autrichienne se rendra à Mantoue 
par Plaisance, en trois colonnes. La première, 
du 27 prairial au i cr messidor; la deuxième <lu I er 
au 4 messidor; la troisième, du 4 au 6 messidor. 

» XII. (Nomination de commissaires pour l’exécu- 
tion de la présente convention.) 

» XIII. Aucun individu ne pourra être maltraité 
pour raison de services rendus à l’armée autrichienne 
ou pour opinion politique. Le général en chef de l’ar- 
mée autrichienne fera relâcher les individus qui au- 
raient été arrêtés dans la république cisalpine pour 
opinion politique, et qui se trouveraient dans les 
forteresses sous son commandement. 

» XIV. Quelle que soit la réponse de la cour de 
Vienne, aucune des deux armées ne pourra attaquer 
l’autre qu’en se prévenant dix jours d’avance. 

» Alexandrie, le *27 prairial , an VIII de la répu- 
blique française. 

* .4* • 

» Signé Alex. Berthiek. — Mêlas , général 
de cavalerie. » 

i 

Tandis que les batailles de Montcbcllo et de Ma- 
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rengo donnaient lieu à cet armistice, le château de 
Plaisance, pressé de tous côtés, capitulait, et les 
mille deux cents hommes qui formaient la garnison se 
rendaient prisonniers de guerre. 

Lorsque la nouvelle d’une victoire aussi décisive 
arriva à Paris, elle ranima parmi nous l’enthousiasme 
des plus beaux jours de gloire et de triomphes , et 
rendit à l'esprit national toute son énergie. Le canon 
d’allégresse retentit dans toute la ville, et le soir elle 
fut spontanément illuminée , ce que l’on n’avait pas 
encore vu depuis long-temps. Les cœurs s’ouvrirent 
à l’espérance plus que jamais, car , plus que jamais, 
il était probable que nos victoires allaient mettre un 
terme à l’effusion du sang qui durait depuis dix ans. 
L’heureuse pensée de la paix se présenta à tous les 
esprits. La paix! les peuples épuisés, les familles en 
deuil , les ateliers déserts et les champs dévastés la 
réclamaient ! Elle était aussi le plus ardent désir de 
Bonaparte. Les succès éclatans de l’armée du Rhin 
avaient forcé les Impériaux à conclure un armistice. 
Le comte de Saint-Julien, porteur des préliminaires 
de paix, venait d’arriver à Paris, et ces préliminaires, 
au bout de vingt-quatre heures, avaient été ratifiés 
par les consuls ; mais tant de belles espérances s’éva- 
nouirent en un instant. La cour de Vienne, cédant 
à l’influence de la faction qui voulait, à quelque prix 
que ce fût, la continuation de la guerre, refusa de 
ratifier les préliminaires signés à Paris, et motiva son 
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refus sur une note du roi d’Angleterre, qui demandait 
l’admission de ses envoyés au congrès de Lunéville, 
conjointement avec ceux de l’empereur. Tant de 
faiblesse fit craindre à Bonaparte que l’automne ne se 
passât en pourparlers, et que des négociations pro- 
longées par l’intrigue et la mauvaise foi ne donnassent 
le temps à l’empereur d’Allemagne de rassembler de 
nouvelles forces ; il ordonna à l’armée du Rhin de 
recommencer les hostilités , si les préliminaires 
n’étaient pas ratifiés dans les vingt-quatre heures. 
Quant aux explications ultérieures, il promit de s’en- 
tendre à cet égard avec l’empereur , pourvu qu’il 
remit, pour premier gage, à l'armée française les 
places d’Ulm, d’Ingolstadt et de Philisbourg. Cette 
détermination ne permettait aucune réplique ; Vienne 
était menacé, et l’empereur n’eut d’autre parti que 
celui de céder à la force des circonstances et à l’as- 
cendant du génie et de la victoire. Les trois places 
furent remises; les négociations, présidées, d’une part, 
par M. le comte de Cobentzel, et de l’autre par Joseph 
Bonaparte, furent rouvertes à Lunéville, et se termi- 
nèrent le 20 pluviôse an IX (9 février 1801), par un 
traité qui consolida la bonne intelligence entre les 
deux nations. 

Voici les dispositions de ce traité, dont nous ne 
supprimons que le préambule. 

« Art. 1 er . Il y aura à l’avenir et pour toujours 
paix, amitié et bonne intelligence entre S. M. l’em- 
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pereur roi de Hongrie et de Bohême, stipulant tant en 
son nom qu’en celui de l’empire germanique , et la 
république française, s’engageant, sadite majesté, à 
faire donner par ledit empire sa ratification en bonne 
et due forme au présent traité. La plus grande atten- 
tion sera portée de part et d’autre au maintien d’une 
parfaite harmonie, et à prévenir toutes sortes d’hos- 
tilités par terre ou par mer, pour quelque cause et 
et sous quelque prétexte que ce puisse être, en s’atta- 
chant avec soin h entretenir l’union heureusement 
rétablie. Il ne sera donné aucun secours et protection, 
soit directement , soit indirectement , à ceux qui 
voudraient porter préjudice h l’une et à l’autre des 
parties contractantes. 

», II. La cession des ci-devant provinces belgiques 
à la république française , stipulée par l’article III 
du traité de Gampo-Formio, est renouvelée ici de la 
manière la plus formelle; en sorte que S. M. 1 . et B. 
pour elle et pour ses successeurs , tant en son nom 
qu’en celui de l’empire germanique, renonce à tous 
ses droits et titres aux susdites provinces, lesquelles 
seront possédées à perpétuité, en toute souveraineté 
et propriété , par la république française , avec tous 
les biens territoriaux qui en dépendent. — Sont pa- 
reillement cédés à la république française par S. M. I. 
et R., et du consentement de l’empire, 1 0 le comté de 
Falkenstein avec ses dépendances; 2° le Fricktal et 
tout ce qui appartient à la maison d’Autriche sur la 
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rive gauche du Rhin, entre Zurzach et liâle , la ré- 
publique française se réservant de céder ce dernier 
pays à la république helvétique. 

» III. De même, en renouvellement et confirmation 
de l’article VI du traité de Campo-Formio , S. M. 
l’empereur et roi possédera en toute souveraineté et 
propriété les pays ci-dessous désignés, savoir : l’Istrie, 
la Dalmatic et les îles ci-devant vénitiennes de l’A- 
driatique en dépendant; les bouches du Catlaro, la 
ville de Venise, les lagunes et les pays compris entre 
les état héréditaires de S. M. l’empereur et roi, la 
mer Adriatique et l’Adige, depuis sa sortie du Tyrol 
jusqu’à son embouchure dans ladite mer, le thalweg 
de l’Adige servant de ligne de limitation ; et comme 
par cette ligne les villes de Vérone et de Porto- 
Legnano se trouveront partagées, il sera établi sur le 
milieu des ponts-levis qui marqueront la séparation. 

d IV. L’article XVIII du traité de Campo-Formio 
est pareillement renouvelé, en cela que S. M. l’em- 
pereur et roi s’oblige à ceder au duc de Modène , en 
indemnité des pays que ce prince et ses héritiers 
avaient en Italie, le Brisgaw, qu’il possédera aux 
mêmes conditions que celles en vertu desquelles il 
possédait le Modénois. 

» V. Il est en outre convenu que S. A. R. le 
grand-duc de Toscane renonce, pour elle et ses suc- 
cesseurs et ayant causes , au grand duché de Toscane 
et à la partie de l’île d’Elbe qui en dépend, ainsi qu’à 


Dlgitized by GoogI 



( 346 ) 

tous droits et litres résultant de scs droits sur lesdils 
états , lesquels seront possédés désormais en toute 
souveraineté et propriété par S. A. R. l’infànt duc 
de Parme. Le grand-duc obtiendra en Allemagne 
une indemnité pleine et entière de ses états d’Italie. 
— Le grand-duc disposera à sa volonté des biens et 
propriétés qu’il possède particulièrement en Toscane, 
soit par acquisition personnelle , soit par hérédité 
des acquisitions personnelles de feu S. M. l’empereur 
Léopold II, son père, ou de feu S. M. l’empereur 
François I er , son aïeul. Il est convenu que les créan- 
ces , établissemens et autres propriétés du grand- 
duché , aussi bien que les dettes dûment hypothé- 
quées sur ce pays , passeront au nouveau grand-duc. 

» VI. S. M. l’empereur et roi , tant en son nom 
qu’en celui de l’empire germanique, consent à ce 
que la république française possède désormais en 
toute souveraineté et propriété les pays et domaines 
situés à la rive gauche du Rhin, et qui faisaient par- 
tie de l’empire germanique ; de manière qu’en con- 
formité de ce qui avait été expressément consenti 
au congrès de Rastadt par la députation de l’em- 
pire et approuvé par l’empereur * le talweg du Rhin 
soit désormais la limite entre la république française 
et l’empire germanique , savoir : depuis l’endroit où 
le Rhin quille le territoire helvétique, jusqu’à celui 
où il entre dans le territoire batave. — En consé- 
quence de quoi la république française renonce for- 
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mellement à toutes possessions quelconques sur la 
rive droite du Rhin , et consent à restituer à qui il 
appartient les places de Dusseldorf , Ehrenbreitstein, 
Philisbourg , le fort de Gassel et autres fortifications 
vis-à-vis de Mayence ; à la rive droite, le fort Kehl 
et le Vieux-Brissac , sous la condition expresse que 
ces places et forts continueront à rester dans l’état 
où ils se trouveront lors de l’évacuation. 

» VII. Et comme par suite de la cession que fait 
l’empire à la république française , plusieurs princes 
et états de l’empire se trouvent particulièrement 
dépossédés en tout ou en partie, tandis que c’est à 
l’empire germanique collectivement à supporter les 
pertes résultantes des stipulations du présent traité, 
il est convenu entre S. M. l’empereur et roi , tant en 
son nom qu’au nom de l’empire germanique et la 
république française, qu’en conformité des principes 
formellement établis au congrès de Rastadt, l’empire 
sera tenu de donner aux princes héréditaires qui 
se trouvent dépossédés à la rive gauche du Rhin , un 
dédommagement qui sera pris dans le sein dudit 
empire, suivant les arrangement qui, d’après ces 
bases, seront ultérieurement déterminés. 

» VIII. Dans tous les pays cédés , acquis ou 
échangés, par le présent traité, il est convenu, ainsi 
qu’il avait été fait par les articles IV etXdu traité de 
Campo-Formio, que ceux auxquels ils appartiendront, 
se chargeront des dettes hypothéquées sur le sol des- 
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dits pays ; mais attendu les difficultés qui sont surve- 
nues à cet égard sur l’interprétation des articles du 
traité deCampo-Formio, il est expressément entendu 
que la république française ne prend à sa charge que 
les dettes résultant d’emprunts formellement consen- 
tis par les états des pays cédés, ou des dépenses faites 
pour l’administration effective desdils pays. 

» IX. Aussitôt après l’échange des ratifications 
du présent traité , il sera accordé dans tous les pays 
cédés, acquis ou échangés par ledit traité, à tous 
les habitans ou propriétaires quelconques , main- 
levée du séquestre mis sur leurs biens , effets ou re- 
venus , à cause de la guerre qui a eu lieu, Les par- 
ties contractantes s’obligent à acquitter tout ce qu’el- 
les peuvent devoir pour fonds à elles prêtés par les- 
dits particuliers , ainsi que par Jes établissemens 
publics desdits pays , et à payer ou rembourser toutes 
rentes constituées à leur profit sur chacune d’elles. 
En conséquence, il est expressément reconnu que 
les propriétaires d’actions de la banque deVienne, 
devenus Français, continueront à jouir du bénéfice 
de leurs actions, et en toucheront les intérêts échus 
et à écheoir, nonobstant tout séquestre et toute déro- 
gation résultant de ce que les propriétaires, devenus 
Français , n’ont pu fournir les trente et les cent pour 
cent demandés aux actionnaires de la banque de 
Vienne , par S. M. l’empereur et roi. 

» X. Les parties contractantes feront également 
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lever tous séquestres qui auraient été mis à cause de 
la guerre , sur les biens } droits et revenus des sujets 
de S. M. l’empereur ou de l’empire, dans le terri- 
toire de la république française ; et des citoyens fran- 
çais dans les états de sadite majesté ou de l’empire. 

» XI. Le présent traité de paix, notamment les 
articles VIII, IX, X et XV ci-après, est déclaré 
commun aux républiques batave , helvétique , cisal- 
pine et ligurienne. — Les parties contractantes se 
garantiront mutuellement l’indépendance desdites 
républiques , et la faculté aux peuples qui les habi- 
tent d’adopter telle forme de gouvernement qu’ils 
jugeront convenable. 

» XII. S. M. I. et R. renonce pour elle et ses 
successeurs , en faveur de la république cisalpine , 
à tous les droits et titres provenant de ses droits que 
S. M. pouvait prétendre sur les pays qu’elle possé- 
dait avant la guerre , et qui , aux termes de l’article 
VIII du traité de Gampo-Formio, font maintenant 
partie de la république cisalpine , laquelle les possé- 
dera en toute souveraineté et propriété, avec tous les 
biens territoriaux qui en dépendent. 

» XIII. S. M. I. et R., tant en son nom qu’en celui 
de l’empire germanique , confirme l’adhésion déjà 
donnée par le traité de Campo-Formio , à la réunion 
des ci-devant fiefs impériaux à la république ligu- 
rienne , et renonce à tous droits et titres provenant 
de ces droits sur lesdits fiefs. 
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» XIV. Conformément à l’article XI du traité de 
Campo-Formio, la navigation de l’Adige servant de 
limite entre les états de S. M. I. et R. et ceux de la 
république cisalpine , sera libre , sans que de part ni 
d’autre on puisse y établir aucun péage, ni tenir 
aucun bâtiment armé en guerre. 

» XV. Tous les prisonniers de guerre faits de 
part et d’autre, ainsi que les otages enlevés ou don- 
nés pendant la guerre , qui n’auront pas été resti- 
tués, léseront dans quarante jours, à dater de la 
signature du présent traité. 

» XV. Les biens fonciers et personnels non alié- 
nés de S. A. R. l’archiduc Charles , et des héritiers 
de feu S. A. madame l’archiduchesse Christine , qui 
sont situés dans les pays cédés à la république fran- 
çaise , leur seront restitués , à la charge de les vendre 
dans l’espace de trois ans. — Il en sera de même des 
biens fonciers et personnels de S. A. R. l’archiduc 
Ferdinand et de madame l’archiduchesse Béatrix, son 
épouse , dans le territoire de la république cisalpine. 

.» XVII. Les articles XII, XIII, XV, XVI, XVIIet 
XXIII du traité de Campo-Formio , sont particulière- 
ment rappelés pour être exécutés suivant leur forme 
et teneur, comme s’ils étaient insérés mot à mot dans 
le présent traité. 

» XVIII. Les contributions , livraisons , fourni- 
tures et prestations quelconques de guerre, cesseront 
d’avoir lieu à dater du jour des ratifications données 
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au présent traité, d’une part , par S. M. l'empereur 
et par l’empire germanique ; d’autre part , par la 
république française. 

» XIX. Le présent traité sera ratifié parS.M. l’em- 
pereur et roi , par l’empire et par la république 
française , dans l’espace de trente jours , ou plus tôt 
si faire se peut; et il est convenu que les armées des 
deux puissances resteront dans la position où elles se 
trouvent, tant en Allemagne qu’en Italie, jusqu’à 
ce que lesdiles ratifications de l'empereur et roi , de 
l’empire et de la république française aient été si- 
multanément échangées à Lunéville entre les plé- 
nipotentiaires respectifs. — Il est aussi convenu que 
les dix jours après l’échange desdites ratifications, les 
armées de S. M. 1 . et R. seront rentrées sur ses pos- 
sessions héréditaires, lesquelles seront évacuées dans 
le même espace de temps par les armées françaises ; 
et que trente jours après ledit échange , les armées 
françaises auront évacué la totalité du territoire 
dudit empire. » 

Le 26 messidor suivant (i 5 juillet 1801), Bona- 
parte, intimement persuadé que la religion est le 
plus ferme soutien des états , conclut avec le pape 
Pie VII une convention qui rendit aux catholiques 
le libre exercice de leur religion , sans détruire cette 
tolérance religieuse qui permet à chacun d’adorer 
l'Etre suprême suivant sa foi et l’instruction qu’il a 
reçue de ses pères. 
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La paix conclue avec l’Autriche, Bonaparte fit 
tous ses efforts pour engager l’Angleterre à redeve- 
nir l’amie de la France. Ses propositions furent d’a- 
bord rejetées ; mais un changement s’étant opéré 
clans le ministère britannique, de nouvelles ouvertu- 
res furent faites; et, à la suite de quelques explica- 
tions, des préliminaires furent signés à Londres le 
9 vendémiaire an X (i er octobre 1801). Le lord 
Cormvalis, d’une part, et le conseiller d’état Joseph 
Bonaparte, de l’autre part, se rendirent à Amiens, 
investis de pleins pouvoirs de leur gouvernement 
respectif, pour y procéder à la rédaction du traité 
de paix définitif, de concert avec les alliés des puis- 
sances contractantes. Les négociations se terminèrent 
heureusement le 4 germinal an X (i 5 mars 1802), 
et le traité fut définitivement conclu le 6 messidor 
suivant (25 juin). Mais le calme heureux qui en fut le 
résultat eut une bien courte durée, et la guerre ne 
tarda pas à se rallumer en tre la F rance et l’Angleterre , 
parce que cette dernière puissance, violant bientôt 
la parole quelle avait donnée , refusa d’exécuter les 
dispositions du traité qui contrariaient ses intérêts. 

Cependant Bonaparte avait fait tout ce qui dé- 
pendait de lui pour procurer à son pays la paix con- 
tinentale et maritine. Déjà la république cisalpine , 
qu’il avait fondée en l’an VI et rétablie deux ans 
après, désirant d’obtenir une organisation défini- 
tive , l’avait nommé son président. La France entière 
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lui avait donné un témoignage de sa vive reconnais- 
sance en volant unanimement pour que la première 
magistrature de l’état restât inamovible entre ses 
mains : une conjuration nouvelle , tramée contre scs 
jours par le gouvernement britannique, réveilla 
dans 1 âme de tous les Français le sentiment de leur 
amour pour Bonaparte , et celui de la crainte des 
malheurs où les plongerait sa perte, fit naître de 
toute part l’idée de rétablir la forme antique de l’an- 
cien gouvernement et de lui en remettre les rênes. 

Il était manifeste pour tous que la mort de Bona- 
parte, en rejetant la France dans le cahos de l’anar- 
chie, deviendrait le signal des dissensions civiles et 
de la guerre éti’angère. La république, aux yeux de 
la multitude, était impuissante pour comprimer les 
factions intérieures et pour repousser les attaques 
extérieures ; elle ne protégeait ni le présent ni l’ave- 
nir : les divers systèmes d’administration publique 
basés sur ce mode de gouvernement, que la révolu- 
tion avait successivement essayés, étaient repoussés 
par l’opinion. Le nombre de leurs partisans dimi- 
nuait chaque jour. Le pays n’avait jamais autant 
possédé de liberté réelle et pratique que depuis l’é- 
tablissement du gouvernement consulaire. L’égalité 
devant la loi et pour l’admission aux emplois était 
complète. Bonaparte, dont la maxime favorite était 
union et oubli , avait annoncé qu’il ne voulait recon- 
naître en France d’autre parti que le parti national, 
x. 23 
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Il avait accueilli avec la même bienveillance les hom- 
mes des opinions les plus opposées lorsqu’ils se ral- 
liaient franchement à la cause générale. Chacun d’eux 
avait été employé suivant sa capacité, et quelques-uns 
même remplissaient d’importantes fonctions publi- 
ques. Le premier consul , en exprimant som noble 
désir d’une conciliation sincère entre tous les enfans 
d’une même patrie, avait dit : u J’ouvre un grand 
chemin , quiconque y marchera droit sera protégé , 
qui se jettera à droite ou à gauche sera puui. a 
La majeure partie des Français , satisfaite dessen- 
timens de liberté et de tolérance qui formaient la rè- 
gle de l’administration , ne demandait pas autre chose 
que la continuité du gouvernement fondé par Bona- 
parte. De l’idée de stabilité et de continuité, il n’y a 
pas loin à celle d’hérédité. L’opinion publique s’ac- 
coutuma donc peu-k-peu à la pensée de trouver une 
sûreté pour le présent et une garantie pour l’avenir 
dans l’hérédité du pouvoir accordé au premier con- 
sul et k sa famille. Le consulat à vie ne parut pas un 
gage suffisant de stabilité. L’hérédité seule pouvait 
couper court aux espérances coupables des divers par- 
tis et affermir la tranquillité de la France. Mais si une 
magistrature à vie s’éloigne déjà du principe républi- 
cain qui est l’élection , l’hérédité y est absolument 
opposée. Or, il faut le reconnaître, les homme? 
mêmes qui avaient pris la plus grande part aux.ac- 
tes administratifs du gouvernement pendant la révo- 
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■ hition française, n’avaient pas trouvé dans l’élément 
démocratique et dans la forme républicaine les moyens 
d’assurer le repos el de développer la prospérité du 
pays. Malgré de séduisantes théories, le gouverne- 
ment théorique avait été , tantôt atroce, tantôt igno- 
ble, toujours incapable. Dans la nation, les classes les 
plus nombreuses et les plus populaires n avaient re- 
cueilli de ce régime que la terreur, la famine et la 
misère. Elles confondaient dans une haine égale et 
les institutions républicaines et les crimes de la ré- 
volution qui avait voulu les établir. Le titre de roi 
était cependant encore en horreur dans cette partie 
du peuple. Les classes moyennes, sur lesquelles, 
après l’expulsion de la noblesse et la confiscation des 
biens du clergé, avaient pesé toutes les persécutions 
et toutes lesexaclions , regrettaient plus franchement 
la royauté. Elles aimaient surtout le gouvernement 
consulaire, parce qu’eu raison de son unité compacte 
et de sa vigueur administrative, il leur rappelait le 
gouvernement monarchique. 

Il restait bien encore quelques âmes fermes et gé- 
néreuses qui avaien t gardé leurs convictions répubti- 
blicaines , et qui ne rendaient pas leur république 
idéale , responsable des crimes réels qui avaient été 
commis en son nom. Mais c’était un bien petit nom- 
bre d’hommes -, la monarchie, avec sa stabilité etson 
ordre , était dans le vœu des masses. 

C’est ce que jugèrent fort bien tes hommes qui se 
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consacrèrent. à ; l’établissemment du gouvernement 
impérial. Sans doute il y eut parmi eux un grand 
nombre d’ambitieux guidés par un intérêt égoïste ; 
mais il y eut aussi un plus grand nombre de dignes 
citoyens sincèrement amis de leur pays, sincèrement 
attachés à la révolution. Ces hommes honorables 
avaient compris que l’opinion en France tournait aux 
idées monarchiques , et que , pour ôter toute chance 
au rétablissement des Bourbons, dont le retour, avec 
les prétentions et le cortège des émigrés, aurait alors 
inquiété tous les intérêts créés par la révolution et 
amené dans le pays une conflagration générale, il 
était nécessaire, sous un titre nouveau et qui n’efFa- 
rouchât aucun citoyen , de rétablir le gouvernement 
monarchique et déplacer la couronne sur la tête d’un 
homme de la révolution. 

Napoléon Bonaparte, quand il n’eût pas été alors 
à la tète de l’état, était le seul qui fût digne du pre- 
mier rang par son administration, ses victoires et son 
génie. 

Le consulat avait sauvé la France de l’anarchie; 
l’empire sauva le pays des réactions que la monar- 
chie des Bourbons aurait infailliblement amenées. 
Dans les deux cas, ces changemens furent une néces- 
sité et un bonheur. 

Quanta la république, le nombre de ceux qui la 
réclamaient pour elle-même , avec désintéressement 
personnel et par conviction sincère, était imperccp- 
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tible au milieu des niasses qui n’en voulaient plus; 
c’est ce dont les listes des opposans , lors du vote sur 
l’hérédité impériale, font foi. 

L’ambition de Napoléon Bonaparte vit sans doute 
avec plaisir la marche des événemens qui allaient lui 
donner la couronne, il la favorisa même. 11 savait quel 
lardeau est la suprême dignité, mais il se sentait l'a 
force de le porter. Après avoir recueilli plus de gloire 
militaire qu’aucun des grands capitaines anciens et 
modernes, la gloire de fonder un puissant empire, 
était la seule qui fût désirable pour lui. Il étaitrem- 
pli d’un vaste désir de signaler son nom par lai splen- 
deur et la prospérité de la France. C’est vers ce 
noble but que, pendant les neuf années du gouverne- 
ment impérial, furent sans cessedirigées les ressources 
de sa pensée, les méditations de son esprit, et les 
conceptions de son génie. ! 

La motion d’élever Bonaparte à la dignité impé- 
riale et de déclarer l’empire français héréditaire 
dans sa famille, partit du tribunat. Après une dis- 
cussion dans laquelle Carnot seul se montra opposé à 
la proposition, le tribunat exprima à l’unanimité 
moins une voix ( celle de Carnot ) le voeu suivant: 

« Considérant qu’à l’époque de la révolution où 
la volonté nationale put se manifester avec plus de 
liberté, le vœu général se prononça pour l’unité 
individuelle dans le pouvoir suprême et pour l’héré- 
dité de ce pouvoir ; . • . 
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» Que la famille des Bourbons ayant, par sa con- 
duite, rendu le gouvernement héréditaire odieux au 
peuple , en fit oublier les avantages et força la nation 
à chercher une destinée plus heureuse dans le gou- 
vernement démocratique; 

» Que la France, ayant éprouvé les divers modes 
de ce gouvernement, ne recueillit de ces essais que 
le fléau de l’anarchie ; 

» Que l’état était dans le plus grand péril lorsque 
Bonaparte , ramené par la Providence , parut tout-à- 
coup pour le sauver ; 

» Que sous le gouvernement d’un seul, la France 
a recouvré au dedans la tranquillité, et acquis au 
dehors le plus haut degré de considération et de 
gloire ; 

»> Que les complots formés par la maison de Bour- 
bon , de concert avec un ministère, implacable en- 
nemi de la France, l’ont avertie du danger qui la 
menace, si, en venant à perdre Bonaparte, elle 
restait exposée aux agitations inséparables d’une élec- 
tion ; 

» Que le consulat à vie, et le droit accordé au pre- 
mier consul de désigner son successeur, ne sont pas 
suffisans pour prévenir les intrigues intérieures et 
étrangères qui ne manqueraient pas de se former 
lors de la vacance de la magistrature suprême ; 

» Qu’en déclarant l’hérédité de cette magistrature, 
on se conforme à la fois à l’exemple des grands états 
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anciens et modernes, et an premier vœu que la na- 
tion exprima en 1789; 

jj Qu’e'clairée par l’expérience , elle revient à ce 
vœu plus fortement que jamais, et le fait éclater de 
toutes parts ; 

» Qu’on a toujours vu dans les révolutions politi- 
ques , les peuples placer le pouvoir suprême dans la 
famille de ceux auxquels ils devaient leur salut ; 

» Que quand la France réclame pour sa sûreté, un 
chef héréditaire, sa reconnaissance et son affection 
a p pel lent Bon a parte ; 

» Que la France conservera tous les avantages de 
la révolution , par le choix d’une dynastie aussi inté- 
ressée à la maintenir que l’ancienne le serait à la dé- 
truire ; 

» Que la France doit attendre de la famille Bona- 
parte , plus que d’aucune autre, le maintien des droits 
et de la liberté du peuple qui l’a choisie, et toutes les 
institutions propres à les garantir ; 

» Qu’enfin il n’est point de titres plus convenable 
à la gloire de Bonaparte et à la dignité de chef su- 
prême de la nation française, que le titre d’empereur , 

» Le tribunat exerçant le droit qui lui est attribué 
par l’article 29 de la constitution, émet le vœu : 

» i° Que Napoléon Bonaparte, premier consul, 
soit proclamé empereur des Français, et en cette 
qualité chargé du gouvernement de la république 
française j 
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» 2 ° Que le titre d’empereur et le pouvoir impé- 
rial soient héréditaires dans sa famille , de mâle en 
mâle , par ordre de primogénilure -, 

» 3° Qu’en faisant dans l’organisation des auto- 
rités constituées les modifications que pourra exiger 
l’établissement du pouvoir héréditaire, l’égalité, la 
liberté, les droits du peuple soient conservés dans 
leur intégrité. » 

Au momentoùle vœudulribunatavaitétéconnu, 
le corps législatif n’était pas rassemblé ; mais la pres- 
que totalité des députés se trouvait à Paris. Ils se 
réunirent chez leur président, et exprimèrent par 
uneadresse qui fut rendue publique , qu’ils adhéraient 
aux sentimens exprimés par l’orateur du tribunat, 
et qu’ils exprimaient en conséquence le voeu formel 
que Napoléon premier consul fût proclamé empereur. 

La proposition du tribunat appuyée de l’adresse du 
corps législatif, fut solennellement communiquée au 
sénat, et adoptée à l’unanimité dans une séance ex- 
traordinaire tenue sous la présidence du second con- 
sul Cambacérès. Le même jour on décréta un séna- 
tus-consulte organique, destiné à fixer les formes du 
nouveau gouvernement qu’on allait proclamer. 

Le sénaten corps, porta à Saint-Cloud, et présenta 
à Napoléon l’acte constitutionnel qui venait d’être 
dressé. 

Napoléon répondit à Cambacérès qui le lui remit : 

« Tout ce qui peut contribuer au bien delà patrie 
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est essentiellement lié à mon bonheur, j’accepte le 
titre que vous croyez utile à la nation. 

» Je soumets à la sanction du peuple la loi de l’hé- 
rédité : j’espère que la France ne se repentira jamais 
des honneurs dont elle environne ma famille; dans 
tous les cas mon esprit ne sera plus avec ma postérité, 
le jour où elle cesserait de mériter l’amour et la con- 
fiance de la grande nation. » 

L’empereur prêta ensuite, conformément à la cons- 
titution , un serment ainsi conçu : 

<r Je jure de maintenir l’intégrité du territoire de 
la république, de respecter et de faire respecter les 
lois du concordat et de la liberté politique et civile, 
l’irrévocabilité des ventes des biens nationaux , de ne 
lever aucun impôt, de n’établir aucune taxe qu’en 
vertu delà loi, de maintenir l’institution de la Légion- 
d’Honneur , de gouverner dans la seule vue de l’inté- 
rêt, du bonheur et de la gloire du peuple français. » 
Le lendemain , l’empereur nomma les maréchaux 
et les grands dignitaires de l’empire, dont la création 
était ordonnée par la constitution. 

Le prince Joseph Bonaparte reçut le titre de 
grand électeur, le prince Louis, celui de connétable. 
Les deux consuls Cambacérès et Lebrun , furent 
nommés l’un archi-chancelier, l’autre archi-trésorier 
de l’empire. 

Les maréchaux furent choisis parmi les généraux 
qui s’étaient illustrés en commandant en chef les ar- 
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mecs françaises; c’étaient Berthier , Mural, Moncey, 
Jourdan, Masséna, Augercau, Bernadotte, Soult, 
Brune, Lasnes , Mortier, Ney, Davoust, et Bessières. 
Quatre sénateurs généraux , également signalés par 
des victoires, furent honorés du même titre , Keller- 
mann , Lefèvre , Pérignon et Serrurier. 

Napoléon portait dans les choses les plus simples 
en apparence le cachet de son esprit. Lorsqu’il s’agit 
de choisir les armes de l’empire, on en délibéra dans 
le conseil d’état , en sa présence. Les uns choisirent 
le lion , roi des animaux ; ceux-ci les abeilles d’or 
des Mérovingiens , d’autres le coq gaulois. L’empe- 
reur prit la parole, h Votre coq, dit-il, est un animal 
qui vit sur le fumier et se laisse manger par le re- 
nard. Je n’en veux pas, prenons l’aigle, c’est l’oi- 
seau qui porte la foudre , et qui regarde le soleil en 
face. Les aigles françaises sauront se faire respecter 
comme les aigles romaines. » 

Le i er décembre suivant, le président du sénat 
présenta à l’empereur le plébiscite qui confirmait 
dans sa famille l’hérédité de la dignité impériale. 

La question posée au peuple avait été ainsi rédigée : 
« Le peuple veut l’hérédité de la dignité impériale 
dans la descendance directe, naturelle, légitime et 
adoptive de Napoléon Bonaparte, et dans la descen- 
dance directe, naturelle et légitime de Joseph Bona- 
parte et de Louis Bonaparte , ainsi qu’il est réglé par 
le sénatus-consulte du 38 floréal an Xll. » 
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Afin de recevoir les votes , des registres dont le 
nombre était de 61,968, avaient été ouverts aux 
secrétariat de toutes les municipalités , aux greffes 
de tous les tribunaux , et chez tous les notaires. 

Les citoyens appelés à donner leur vote étaient 
ceux qui avaient eu le droit de voter la constitu- 
tion. 3,574,898 se présentèrent : dans ce nombre 
2,569 votèrent contre (le consulat à vie avait trouvé 
8,374 opposans), et 3,572,329 votèrent pour. 

Vœu populaire reçut-il jamais une plus imposante 
sanction ! Tout y est clair et manifeste. La question 
est nettement posée et nettement résolue. Ce ne sont 
point des mandataires du peuple, prenant, pour 
étendre leur mandat , prétexte de l’urgence et de la 
nécessité. Ici , point de précipitation préméditée ; c’est 
le peuple qui délibèreet qui prononce avec lenteur, 
réflexion et liberté. Chacun vote sur ce qu’il a le 
droit de voter, et sur ce qu’il a été appelé à voter. 

En présentant cet éclatant résultat de l’appel fait 
au peuple, d’après le désir exprimé par l’empereur 
lui-même, le président du sénat dit à Napoléon : 

« Les actes sont contenus dans soixante mille 
registres qui ont été vérifiés et dépouillés avec scru- 
pule. Il n’y a point de doute sur l’état, ni sur le 
nombre de ceux qui ont émis leurs voix , ni sür le 
droit que chacun d’eux avait de la donner , ni sur le 
résultat de ce suffrage universel.» 

En rétablissant en France l’ordre au lieu de l’a- 
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narchie, Napoléon, qui considérait le sentiment re- 
ligieux comme la première garantie morale des 
sociétés, avait rendu à l’église catholique son indé- 
pendance. Pie VU, lorsqu’il consentit à venir le 
sacrer àParis , cédait à l’impulsion d’une juste recon- 
naissance : ce vénérable pontife , animé d’une charité 
toute chrétienne, rempli d’une philosophie éclairée, 
était, d’après ce qu’en a dit l’empereur lui-même, un 
bon , doux et brave homme; déjà évêque d’Imola , il 
avait pris le général Bonaparte en affection. 

Tout avait été disposé à Paris avec grandeur et 
avec luxe pour la double cérémonie du sacre et du 
couronnement : l'empereur avait fait à la cathédrale, 
dépouillée par les rapines révolutionnaires, présent 
de tous les objets nécessaires au service divin , de 
vases sacrés en métaux précieux et enrichis de dia- 
mans, et d’ornemens sacerdotaux magnifiques. 

Indépendamment d’une multitude de curieux et 
d’étrangers attirés par la solennité qui se préparait, 
des députations de toutes les autorités administrati- 
ves et judiciaires, de toutes les gardes nationales 
de l’empire, de tous les corps militaires, les prési- 
dens des arrondissemens et des cantons de chaque 
département, les mairesdes principales villes, étaient 
réunis dans la capitale. . , 

La cérémonie du sacre eut lieu le i- décembre , et 
les fêtes données à cette occasion dépassèrent tout ce 
que l’imagination avait pu se figurer. 
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Le pape, l’empereur et l’impe'ratrice, accompa- 
gnés d’un cortège imposant , se rendirent, à travers 
un concours immense de spectateurs, à l’église mé- 
tropolitaine de Notre-Dame. Pie VII officia pon fisca- 
lement avec toute la pompe de l’église romaine. 
Napoléon et Joséphine furent oints de l’huile sainte 
sur le front et sur les deux mains; en faisant cette 
triple onction , le saint père récita l’oraison : « Dieu 
tout-puissant et éternel , répandez par vos mains 
le trésor de vos grâces et de vos bénédictions sur 
votre serviteur Napoléon , que , malgré notre indi- 
gnité personnelle, nous consacrons aujourd’hui em- 
pereur en votre nom ! » En attendant que les autres 
prières du sacre fussent achevées, l’empereur et l’im- 
pératrice se reposèrent et restèrent assis sur leur 
trône. Ils se levèrent et s’avancèrent une seconde fois 
vers l’autel pour la cérémonie du couronnement. 
Dès que le pape eut béni les deux couronnes, Napo- 
léon , saisissant brusquement celle qui lui était desti- 
née, se la plaça lui-même sur la tète, comme pour 
donner à entendre qu’il ne la tenait que de Dieu et 
de son épée. Il prit ensuite l’autre couronne et la 
posa sur le front de. l’impératrice, qui était restée à 
genoux aux pieds de l’autel. 

Lorsque l'office divin fut terminé, l’empereur, 
assis , la couronne sur la tête et la main sur le livre 
des Evangiles, prononça de nouveau devant les trois 
présidens du sénat, du corps législatif et du tri- 
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bunat , le serment qu’il avait déjà prêté en recevant 
l’acte constitutionnel de l’empire. 

Le chef des hérauts d’armes s’écria ensuite d’une 
voix forte et élevée : « Le très glorieux et très au- 
guste empereur Napoléon , empereur des Français, 
est couronné et intronisé : Vive l’empereur! » Au 
même instant les voûtes de la basilique retentirent 
des cris unanimes de vive l’empereur ! vive l’impé- 
ratrice ! Les deux époux sortirent de l’égüse au 
bruit des mêmes acclamations , et retournèrent aux 
Tuileries, suivis du cortège brillant qui les avait 
accompagnés à Notre-Dame. Pendant trois jours ce 
ne furent dans Paris que fêtes nationales et réjouis- 
sances particulières ; l’expression de la joie publi- 
que se manifesta d’une manière unanime. 

La journée du 5 décembre , la troisième des fêtes 
du couronnement, fut consacréeà la distribution des 
nouvelles enseignes qui devaient conduire nos guer- 
riers à la victoire. Cette cérémonie eut lieu dans le 
Ghamp-de-Mars , vaste enceinte dont le souvenir se 
rattache à toutes les époques mémorables de notre 
révolution. Le trône impérial, placé dans une tri- 
bune qui s’élevait à la hauteur des appartemens du 
palais de l’Ecole-Militaire , était entouré à drojte et 
à gauche de sièges destinés aux membres des trois 
corps de l’état et aux personnages les plus distingués 
de l’empire- L’intérieur du Ghamp-de-Mars con- 
tenait lps députations dps corps de l’armée , de la 
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marine et de la garde nationale. La foule des spec- 
tateurs couronnait les terrepleins qui entourent cette 
place immense. A un signal donné, toutes les co- 
lonnes de l’armée se mirent en mouvement et s’ap- 
prochèrent du trône, au pied duquel se trouvaient 
les nouveaux étendards et les drapeaux surmontés 
d’un aigle, que portaient des officiers ou des prési- 
dens de collèges électoraux des départemens. L’em- 
pereur se leva ; un silence respectueux attendait 
ses paroles : 

« Soldats , dit -il avec une voix forte et qui fit 
vibrer toutes les âmes, voilà vos drapeaux ; ces aigles 
vous serviront toujours de point de ralliement; elles 
seront partout où votre empereur les jugera néces- 
saires pour la défense de son trône et de son peuple ; 
vous jurez de sacrifier vos vies pour les défendre et de 
les maintenir constamment par votre courage sur le 
chemin de la victoire ; vous le jurez ? » Nous le 
jurons! répétèrent d’un cri unanime les présidens 
des collèges et les officiers de l’armée en agitant les 
aigles qu’ils allaient remettre aux mains des braves. 
Les députations de chaque régiment s’avancèrent 
ensuite et reçurent au milieu des plus vives acclama- 
tions, ces drapeaux glorieux qu’ils ne devaient rap- 
porter dans la patrie que noircis par la poudre et 
déchirés par la rujtraille;, après leur avoir fait visiter 
toutes les capitales de l’Europe. Cette grande solen- 
nité toute militaire n’eut pas moins d’éclajt que la 
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cérémonie civile, religieuse et surtout sociale du 
couronnement. 

Peu de jours ensuite, l’empereur présida à l’ouver- 
ture du corps législatif, et manifesta dans le discours 
suivant, qui fut accueilli avec un vif espoir, les sen- 
timens dont il était animé. 

« Princes, magistrats , soldats , citoyens , nous 
n’avons tous, dans notre carrière, qu’un seul but : 
l’intérêt de la patrie. 

» Si ce trône , sur lequel la Providence et la 
volonté de la nation m’ont fait monter, est cher à mes 
yeux, c’est parce que seul il peut défendre et conser- 
ver les intérêts les plus sacrés du peuple français. 

- » Sans un gouvernement fort et paternel , la 
France aurait à craindre le retour des maux qu’elle 
a soufferts. 

» La faiblesse du pouvoir suprême est la plus af- 
freuse calamité du peuple. 

-. » Soldat et premier consul, je n’ai eu qu’une 
pensée; empereur, je n’en ai point d’autre : la pros- 
périté de la France. 

» J’ai été assez heureux pour l’illustrer par des 
victoires, pour la consolider par des traités, pour 
l’arracher aux discordes civiles et y préparer la re- 
naissance des mœurs, de la société et de la religion. Si 
la mort ne me surprend pas au milieu de mes travaux, 
j’espère laisser à la postérité un souvenir qui serve à 
jamais d’exemple ou de reproche à mes successeurs. 
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» Il m’aurait etc doux, à une époque aussi solen- 
nelle de voir la paix régner sur le monde ; mais les 
principes politiques de nos ennemis , leur conduite 
récente envers l’Espagne , en font assez connaître les 
difficultés. 

» En me décernant la couronne, mon peuple a 
pris l’engagement de faire tous les efforts que requer- 
raient les circonstances, pour lui conserver cet éclat 
qui est nécessaire à sa prospérité et à sa gloire comme 
à la mienne -, je suis plein de confiance dans l’énergie 
de la nation et dans ses sentimens pour moi. Ses 
plus chers intérêts sont l’objet constant de mes solli- 
citudes. » 

La république italienne avait suivi le gouverne- 
ment français dans toutes ses phases , dans toutes ses 
transformations ; elle devait rester attachée à la 
France par les liens de la conquête et des intérêts. 
Lors de la nomination de Bonaparte au consulat, les 
députés italiens l’avaient choisi pour président de 
leur république. La nouvelle dignité dont il venait 
d’être investi , inspira aux grands corps de la nation 
italienne la pensée d’ériger leur patrie en royaume , 
et d’offrir à Napoléon la couronne de fer des rois 
lombards. 

Voici les détails officiels publiés à ce sujet. 

Le dimanche 17 mars i8o5, S. M. I. étant sur son 
trône, entourée des grands dignitaires, des ministres 
et des grands officiers, les membres du conseil d’état 

1. 124 
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présens, ont été introduits par le grand-maître des 
cérémonies; les membres de la consulte detat, du 
corps législatif, des colleges électoraux et corps cons- 
titués de la république italienne, au nombre de vingt- 
quatre. M. tVïelzi , vice-président, a porté la parole 
en ces termes : 

« Sire, 

» Vous m’avez ordonné de réunir la consulte d’é- 
tat et la députation de la république italienne, et de 
les inviter à prendre en considération l’objet le plus 
important pour ses destinées présentes et futures, la 
forme de son gouvernement. J’ai l’honneur, Sire, de 
vous présenter , dans le résultat de son travail , le 
vœu qu’elle a formé. 

» La première considération qui a d’abord entraîné 
tous lés esprits, a amené l’assemblée à la conviction 
qu’il était impossible de conserver plus long-temps 
la forme actuelle, sous peine de rester bien en arrière 
dans la marche rapide des événemens qui caractérise 
l’époque dans laquelle nous vivons. La constitution 
de Lyon avait tous les caractères de provisoire : ce ne 
fut qu’un ouvrage de circonstance, un système Cons- 
titutionnellement trop faible pour répondre aux Vues 
de durée et de conservation. L’urgente nécessité de 
le changer est démohtrée à la réflexion comme elle est 
généralement sentie. En partant de ce point, tout 
était simple : le système d’üne monarchie constitu- 
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tionnolle nous était indiqué par les progrès des lu- 
mières et par les résultats de ^'expérience ; le monar- 
que, par tous les senlimens de la reconnaissance, de 
l’amour, de la confiance. 

s Sire , dans un pays que vous avez conquis , 
reconquis, créé, organisé, gouverné jusqu’ici, 
dans un pays où tout rappelle vos exploits , tout 
atteste votre génie , tout respire vos bienfaits , l’on 
ne pouvait former qu’un seul vœu , et ce vœu a été 
exprimé. 

» L’assemblée n’a pas négligé de peser avec la plus 
mûre attention les vues que votre profonde sagesse 
lui avait indiquées. Mais quoiqu’elles fussent émi- 
nemment importantes, et parfaitement d’accord avec 
nos plus chers intérêts, il ne fut pas difficile de se 
convaincre que les choses n’étaient pas encore assez 
mûres pour atteindre à ce dernier degré d’indépen- 
dance politique. II est dans l’ordre naturel des cho- 
ses que la république italienne se ressente , pendant 
un temps encore, de la condition de tous les états 
nouvellement formés ; le moindre nuage qui s’élève 
sur l’horizon doit nécessairement provoquer ses solli- 
citudes et exciter ses alarmes ; et dans cette situation, 
où trouver un meilleur gage de sa tranquillité et 
de son bonheur, où retrouver une garantie plus 
solennelle de sa consolidation et de son existence ? 
Sire, vous en êtes encore une condition néces- 
saire. 
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» Il n’appartient qu’aux conseils de votre haute 
sagesse d’en signaler le terme pour désarmer toute 
jalousie extérieure; il n’appartenait qu’à la modé- 
ration la plus généreuse de consentir à retrouver ce 
terme, précisément dans celui de nos dangers. L’as- 
semblée, pénétrée de toutes les preuves de votre 
intérêt qui ont marqué les communications pré- 
cédentes , s’y est livrée avec cette pleine confiance 
qui vous était due, et son dernier vœu et sa der- 
nière prière vous demandent des constitutions où 
soient consacrés ces principes que vous avez déjà pro- 
clamés, que réclame l’éternelle raison, et sans les- 
quels le sort des nations serait abandonné aux passions 
des hommes. 

» Daignez, Sire, accepter, daignez combler le 
vœu de l’assemblée que j’ai eu l’honneur de présider: 
interprète de tous les sentimens qui animent le cœur 
des citoyens italiens, elle vous en apporte dans ce 
vœu l’hommage le plus sincère ; elle leur rapportera 
avec joie qu’en l’acceptant vous avez redoublé la 
force des liens qui vous lient à la conservation , à la 
défense, à la prospérité de la nation italienne. Oui , 
Sire , vous voulûtes que la république italienne 
existât, et elle a existé. Veuillez que la monarchie 
italienne soit heureuse, et elle le sera. » 

M. Melzi a ensuite fait lecture de la pièce suivante : 
« La consulte d’état , présidée par le vice-prési- 
dent et les députés pour les collèges et les corps cons- 
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tâtués de la république italienne , considérant la situa- 
tion de l’Europe et celle de la patrie, sont de l’opinion 
unanime : 

» i° Que le moment est arrivé de donner la der- 
nière main aux institutions dont les bases ont été po- 
sées à Lyon, et à cet effet de déclarer le gouvernement 
de la république italienne monarchique héréditaire, 
suivant les mêmes principes que ceux qui constituent 
le gouvernement de l’empire français; 

» a° Que l’empereur Napoléon , fondateur de la 
république italienne, soit déclaré roi d’Italie; 

» 3° Que le trône d’Italie soit héréditaire de mâle 
en mâle, dans sa descendance directe et légitime, 
naturelle ou adoptive, à l’exclusion perpétuelle des 
femmes et leur descendance, sans néanmoins que son 
droit d’adoption puisse s’étendre sur une autre per- 
sonne qu’un citoyen de l’empire français ou du 
royaume d’Italie; 

» 4 ° Que la couronne d’Italie ne puisse être réu- 
nie à la couronne de France que sur sa tête : que 
cette faculté soit interdite à tous et chacun de ses suc- 
cesseurs, et qu’aucun d’eux ne puisse régner en Ita- 
lie, s’il ne réside sur le territoire de la république 
italienne ; 

» 5° Que l’empereur Napoléon ait le droit de se 
donner, de son vivant, un successeur parmi ses en- 
fans légitimes mâles, soit naturels, soit adoptifs ; mais 
qu’il ne peut en user sans compromettre la sûreté x 
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l’intégrité, l’indépendance d’un état dont l’existence 
esi un de ses titres les plus éclatans à la gloire, tant 
que les armées françaises occuperont le royaume de 
Naples , les armées russesCorfou, et les forces britan- 
niques Malte, et que la péninsule d’Italie sera me- 
nacée de devenir à chaque instant le champ de bataille 
des plus grandes puissances de l’Europe. 

» Que la séparation des couronnes de France et 
d’Italie ne sera compatible avec la sûreté de l’état , 
que quand ces circonstances auront cessé. 

» 7° Que le point le plus important pour les na- 
tions, la nature et la fixité du pouvoir suprême étant 
réglées, l’empereur Napoléon soit prié de se rendre à 
Milan pour y prendre la couronne, et après avoir en- 
tendu la consulte d’élal et les députations extraor- 
dinaires des collèges, donner au royaume une cons- 
titution définitive qui garantisse au peuple sa religion, 
l’intégrité de son territoire , l’égalité des droits, la 
liberté politique et civile, l’irrévocabilité des ventes 
des propriétés nationales; à la loi seule le pouvoir 
d’établir des impôts, et aux nationaux le droit exclu- 
sif d’être appelés aux emplois de l’état; principes que 
l’empereur Napoléon a consacrés par les lois qu’il a 
déjà données à l’Italie, et dont la proclamation fut le 
premier cri qui se fit entendre du haut des Alpes, lors- 
que deux fois il en descendit pour conquérir et dé- 
livrer la patrie. 

» 8° Qu’enfin l’Europe demeurera persuadée que 
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toutes les parties du royaume d’Italie sont consolidées 
pour toujours , et qu’aucune ne peut en être séparée 
sans menacer le principe sur lequel le tout est fondé. » 
S. M. a répondu en ces termes : 
a Depuis le moment où nous parûmes pour la 
première fois dans vos contrées, nous avons toujours 
eu la pensée de créer indépendante et libre la nation 
italienne; nous avons poursuivi ce grand objet au 
milieu des incertitudes des événemens. Nous for- 
mâmes d’abord les peuples de la rive droite du Pô en 
république cispadane et ceux de la rive gauche en 
république transpadane. Depuis , de plus heureuses 
circonstances nous permirent de réunir ces états et 
d’en former la république cisalpine. 

j> Au milieu des soins de toute espèce qui nous oc- 
cupaient alors , nos peuples d’Italie furent touchés 
de l’intérêt que nous portions à tout ce qui pouvait 
assurer leur prospérité et leur bonheur; et lorsque, 
quelques années après, nous apprîmes aux bords du 
Nil que notre ouvrage était renversé, nous fûmes sen- 
sibles aux malheurs auxquels vous étiez en proie. 
Grâces à l’invincible courage de nos armées , nous 
parûmes dans Milan lorsque nos peuples d’Italie nous 
croyaient encore sur les bords de la mer Rouge. Notre 
première volonté, encore tout couvert du sang et de 
la poussière des batailles , fut la réorganisation de 
la patrie italienne. Les statuts de Lyon remirent 
la souveraineté entre les mains de la consulte et des 
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colleges où nous avions réuni les différens élémens 
qui constituent les nations. 

» Vous crûtes alors nécessaire à vos intérêts que 
nous fussions le chef de votre gouvernement; et 
aujourd’hui, persistant dans la même pensée, vous 
voulez que nous soyons le premier de vos rois. La 
séparation des couronnes de France et d’Italie, qui 
peut être utile pour assurer l’indépendance de vos 
descendans, serait, dans ce moment, funeste à votre 
existence et à votre tranquillité. Je la garderai cette 
couronne, mais seulement tout le temps que vos inté- 
rêts l’exigeront; et je verrai avec plaisir arriver le 
moment où je pourrai la placer sur une plus jeune 
tête qui , animée de mon esprit , continue mon ou- 
vrage, et soit toujours prête à sacrifier sa personne et 
ses intérêts à la sûreté et au bonheur du peuple sur 
lequel la Providence, les constitutions du royaume et 
ma volonté l’auront appelé à régner. » 

Le lendemain , 27 ventôse, l’empereur, accompa- 
gné d’un cortège brillant et nombreux et des députés 
de la république italienne, s’est rendu en grande cé- 
rémonie au sénat, où M. Talleyrand, ministre des 
relations extérieures, a fait à S. M. I. le rapport 
suivant : 

« SlBE, 

» Les pensées dont je vais occuper V. M. tiennent 
ses affections les plus chères comme aux intérêts les 
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plus importa ns de l’empire , et en même temps l’objet 
de ses pensées se lie, par les plus intimes rapports , 
aux gi’ands principes de la politique extérieure, à la 
sûreté d’un grand nombre d’états, qui ne peuvent se 
maintenir et prospérer sans votre appui, et enfin, à 
la tranquillité de toutes les puissances du continent. 

» Depuis plusieurs mois, l’Europe entière a les 
yeux fixés sur l’Italie. Les plus grands souvenirs, une 
longue suite de malheurs , et l’immense gloire que 
V. M. y a recueillie, attachent tous les esprits à sa des- 
tinée. On se demande si le sort de cette belle contrée, 
qui, si long-temps gouverna le monde, qui , de- 
puis qu’elle est déchue de sa première grandeur, 
de siècle en siècle est devenue le théâtre et le jouet de 
toutes les ambitions, sera enfin déterminé. De toutes 
parts on entend éclater le vœu généreux que l’Italie 
retire de l’honneur d’avoir décidé du sort de la der- 
nière guerre, l’avantage inespéré d’exister par elle- 
même, de se conduire par les règles d’une politique 
indépendante, et enfin de rester pour toujours étran- 
gère aux débats, à la mésintelligence, à la jalousie des 
grandes puissances. 

» Sire, sous un règne tel que le vôtre, toutes les 
conjectures qui s’attachent à des choses justes et 
grandes, ne sont que le pressentiment et le présage 
des desseins magnanimes du souverain. L’Italie, ses 
intérêts, ses besoins, n’ont cessé d’être l’objet de votre 
sollicitude, et, on peut l’annoncer avec confiance, le 
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sort que vous lui destinez comblera toutes les espé- 
rances qu'elle put former , lorsqu’à la suite de vos 
belles victoires, la première entre toutes les nations, 
elle fit éclater son admiration et sa reconnaissance, et 
vous exprima le vœu de s’attacher pour toujours h 
votre grande destinée. 

» Ce fut par suite de ce vœu, souvent renouvelé, 
que vingt peuples réunis, impatiens de consolider 
leur liberté et de consacrer leur obéissance par la so- 
lennité d’une transaction publique , repurent à Lyon 
une organisation commune, et déférèrent à V. M. 
la première magistrature. Cette institution, indéter- 
minée par sa dénomination et indécise par sa durée , 
ne répondait qu’à l’intérêt et au besoin d’associer les 
affections et d’apaiser les inquiétudes du moment ; 
mais si l’organisation de la France avait permis à ces 
peuples de s’ouvrir sans réserve sur le gouvernement 
qu’ils préféraient, dès-lors ils auraient exprimé à 
V. M. tout ce que, depuis la fondation de l’empire, 
l’armée italienne, les autorités constituées et des 
réunions nombreuses decitoyens, douésde prévoyance 
et de lumières, lui ont unanimement exposé dans 
leurs adresses; que même, quand le système héré- 
ditaire ne serait pas établi en France, le nombre, la 
diversité, la rivalité, la faiblesse, les habitudes, les 
opinions des peuples qui habitent l’Italie, y rendaient 
son établissement indispensable. 

» De telles considérations ont dû prévaloir sur 
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toutes les théories. Votre Majesté voulait assurer à ce 
peuple une existence indépendante. Elle a senti que , 
quelle que fût la force de son autorité et celle de son 
génie, elle ne pourrait remplir ce généreux dessein, 
si elle entreprenait de lutter contre l’empirede toutes 
les circonstances et contre la tendance de toutes les 
opinions , et la monarchie italienne a été fondée. 

» Mais un autre obstacle s’opposait à l’accomplis- 
sement des destinées de cet état. Deux trônes réunis 
ont paru présenter à Votre Majesté une complication 
difficile et dangereuse de puissance et de devoirs, et 
elle a voulu que la séparation des couronnes fût po- 
sitivement déterminée. A regret ses sujets d’Italie ont 
dû se soumettre à cette disposition , mais ils ont hau- 
tement demandé que l’exécution en fût différée. 
« Sire, vous ont-ils dit, il n’appartient à aucun 
homme , quelque grand qu’il puisse être , de subor- 
donner à des vues de modération les sentimens libres 
et unanimes des peuples. 

» 11 n’appartient à aucun homme, quelque puis- 
sant qu’il soit , de devancer la marche des temps. 
Plus d’un grand dessein a échoué par l’effet d’une 
précipitation peu réfléchie ; plus d’une nation a man- 
qué sa destinée parce qu’on a voulu accélérer pour 
elle, ce qui , faute de patience et de durée , n’avait pu 
acquérir une suffisante maturité. 

» Nous sommes Un peuple nouveau , et vous êtes 
le souverain d’un grand empire. En séparant au jour- 
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d’hui les deux couronnes , que deviendrons -nous , 
éloignés que nous sommes des l’egards immédiats de 
notre fondateur , et délaissés sans appui et sans guide 
au milieu des discussions qui peuvent s’élever dans 
notre sein et autour de nous? Qui nous défendra des 
agitations , suite nécessaire d’une situation long- 
temps indécise ? Qui nous préservera du tort de trop 
nous défier de nous-mêmes , ou du malheur d’une 
trop aveugle confiance ? 

» La séparation des deux couronnes déterminera- 
t-elle l’éloignement des troupes françaises de notre 
territoire? Mais le royaume d’Italie n’est pas isolé; 
il est contigu à de puissans voisins. 

» Il se compose d’élémens autrefois ennemis, ré- 
cemment incorporés. Il touche à des rivages qui peu- 
vent être exposés à des invasions soudaines. La forma- 
tion d’une armée nouvelle, quelle que soit sa fidélité, 
quel que soit son courage, calmera- t-elle toutes les 
alarmes qui peuvent s’élever ? Garantira-t-elle l’état 
contre la possibilité de toute entreprise? 

» Et si la séparation des couronnes ne détermine 
que dans un avenir indéfini l’éloignement des troupes 
françaises, il n’en faut pas douter, une confiance 
juste, mais fâcheuse, par ses suites, en nous rendant 
moins nécessaire le devoir pénible et dispendieux de 
pourvoir nous-mêmes à notre défense , éloignera peut- 
être pour jamais l’établissement d’une armée natio- 
nale, sans laquelle cependant toute nation, quelles 
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que soient sa population et son étendue , perd le 
droit de prendre la part qui lui appartient dans les 
sentimens réciproques de considération et de respect 
que les peuples se doivent les uns aux autres. 

» Si de ces considérations nous passons à celles 
que présente la politique extérieure, le danger de- 
vient plus pressant; une armée française occupe l’é- 
tat de Naples , où elle n’a rien à faire. Elle y existe 
pour observer une armée anglaise qui occupe Malte 
et une armée russe qui peut-être n’existe dans les 
îles ioniennes que pour observer l’armée française. 
Dans cette attente confuse d’événemens, dans cette 
complication de rapports incertains , et lorsqu’une 
fausse mesure, de quelque part quelle vienne, peut 
attirer sur nous les plus grandes calamités , couvrir 
notre pays de sang et de deuil, nous rendre victimes 
de la guerre , et ce qui est plus effrayant encore, nous 
rendre peut-être victimes de la paix , que pouvons- 
nous faire que de nous attacher, tant que le danger 
existe , à notre seul garant , à notre seule espérance , 
à notre seul défenseur , et de l’enchaîner, s’il se peut 
par sa généreuse volonté, à l’ouvrage de son génie et 
de sa bienfaisance ! 

» Sire, tels sont les vœux de vos peuples d’Italie; 
ils sont si pressans , si décisifs et si légitimes , que vous 
avez dû les exaucer. 

» Ainsi, V. M. régnera en Italie; et pendant quel- 
que temps encore, l’empire et le royaume que vous 
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avez institués, liés par les mêmes affections , engagés 
par les mêmes sermens , s’élèveront, se raffermiront à 
l’abri du même pouvoir. 

» Et le temps étant venu où cette association ne 
sera plus indispensable à l’Italie, ne sera d’aucun in- 
térêt pour la France, et n’importera plus à la tran- 
quillité de l’Europe, elle sera rompue. Votre Majesté 
en a marqué irrévocablement le terme. Sur ce point, 
elle a résisté aux plus vives, aux plus touchantes sol- 
licitations. Elle n’a voulu laisser aucun doute , aucune 
illusion , aucune espérance à ses peuples d’Italie. Elle 
a sagement pensé que dans d’aussi grands intérêts, 
et dans une aussi solennelle circonstance, il lui con- 
venait avant tout, de faire un digne et libre usage de 
sa puissance. 

» Tout n’est pas incertain dans l’avenir; les âmes 
fortes et les esprits élevés savent y distinguer ce qui 
est du domaine de leur prudence, et ce qui appar- 
tient au grand arbitre des événemens. Votre Majesté 
prévoit avec certitude l’événement futur de l’affran- 
chissement de Malle et de l’indépendance légitime de 
la république ionienne. Elle né veut pas mettre 
un prix à la séparation des couronnes d’Italie et de 
France, et c’est pour cela même qu’elle en déter- 
mine l’époque, pour ne pas l’exposer un jour à s’en- 
tendre proposer l’alternative offensante de la sépara- 
tion des couronnes, ou de la guerre; car alors le 
soin de sa dignité lui imposerait de faire prévaloir 
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la voix de l’honneur sur le vœu même de l’humanité. 

» La générosité est un sentiment qui , dans les 
aines élevées, s’associe toujours à une sorte de déli- 
catesse jalouse. Renoncer à une couronne , dissoudre 
soi-même ces liens de dépendance et de fidélité, 
d’autant plus flatteurs qu’ils sont un résultat légi- 
time et comme un mouvement consacré d’une grande 
gloire acquise par des efforts heureux de courage et 
de génie , abdiquer enfin le suprême pouvoir , est 
une détermination assez grande pour qu’on ait le 
droit de vouloir que rien n’altère la satisfaction no- 
ble et pure de l’avoir prise, par la simple et libre 
impulsion d’une disposition magnanime et modérée. 

» Et la France, sur qui doit rejaillir l’éclat 
d’une telle modération, ne peut que sentir avec or- 
gueil et reconnaissance toute la grandeur de la posi- 
tion à laquelle Votre Majesté l’élève. Cette noble dé- 
termination l'honoré et l’agrandit autant et plus que 
la plus brillante conquête. Elle peut se dire, et dire 
à l’Univers qu’ainsi que l’Océan , elle a vu poser les 
bornes de sa puissance et les limites de l’ascendant de 
son souverain , dans ses propres lois , dans la me- 
sure de ses droits, dans la règle de ses intérêts, et 
non pas dans de vaines digues qui pourraient être 
élevées par les prétentions de la jalousie , de la sus- 
ceptibi Itté et de la haine. 

» L’avenir, le passé, sont pôur la malveillance Un 
texte inépuisable de mensonges ; elle calomnie par de 


Dlgilized by Google 



' ( 384 ) 


vains présages , elle calomnie par de vaines compa- 
raisons. N’a-t-elle pas souvent affecté d’abuser de l’é- 
clat des victoires de Votre Majesté, en exagérant leurs 
résultats? N’a-t-elle pas cherché à répandre l’alarme en 
rappelant la gloire, le nom et la destinée d’Alexan- 
dre et de Charlemagne ? Frivoles et trompeuses analo- 
gies ! Charlemagne n’a eu ni successeurs ni voisins ; son 
empire ne lui a pas survécu; il fut partagé, et il de- 
vait l’être. Charlemagne a été conquérant et non pas 
fondateur. Les fondateurs gouvernent pendant leur 
vie , et ensuite pendant des siècles. Charlemagne vi- 
vait à une époque où l’esprit humain, affaibli par 
l’ignorance , ne pouvait se porter sur l’avenir. 

» Alexandre, en reculant sans cesse les limites de 
ses conquêtes , ne fit que se préparer des funérailles 
sanglantes; la grande, l’héroïque pensée de succes- 
sion n’entra jamais dans son esprit; Charlemagne , 
Alexandre léguèrent leur empire à l’anarchie. 

ï Comme ces grands hommes, nous avons vu Votre 
Majesté porter avec rapidité ses armes en Europe et 
en Asie ; son activité, comme la leur, a su embrasser en 
peu de temps la plus vaste étendue et franchir les plus 
grandes distances. Mais dans ses plus glorieuses expé- 
ditions- et dans ses plus hardies entreprises, a-t-elle été 
entraînée par une passion vague et indéfinie de domi - 
ner et d’envahir? Non, sans doute, et l’histoire l’a déjà 
inscrit dans ses fastes. Dès le début de sa noble car- 
rière , Votre Majesté voulut rappeler la France à de 
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idées d’ordre, et l’Europe à des idées de paix. Elle vit 
avec horreur une guerre qui menaçait de ramener la 
barbarie, et avec effroi, une révolution qui couvrait la 
France de deuil, de destruction et de débris; et elle 
crut que la Providence l’avait suscitée pour mettre un 
terme à ces deux grandes calamités : en Italie, elle a 
vaincu pour réconcilier l’Allemagne avec la France; 
elle est allée vaincre en Asie , pour attendre le temps 
où elle pourrait en revenir triomphante, et, à son 
retour, réconcilier la France avec elle-même. Telles 
ont été les vues, telle a été la noble ambition de 
Votre Majesté. 

» Et, agissant toujours d’après l’impulsion d'un 
caractère incapable de se démentir aujourd’hui , en 
organisant un état nouveau, Votre Majesté est occu- 
pée du désir de manifester encore à tous les peuples 
ses principes de stabilité , de conservation et de 
justice , et en même temps elle donne à la paix fu- 
ture un gage généreux de ses invariables dispositions. 

» J’ose l’assurer à Votre Majesté, quelque effort que 
l’on puisse faire pour égarer l’opinion , cet irrésisti- 
ble penchant qui entraîne tous les esprits vers la 
gloire des nobles actions , et qui attache tous les 
cœurs par l’enthousiasme qu’inspirent les grands sa- 
crifices, triomphera de toutes les mécréances. La 
France , l’Italie vous chérissent comme fondateur de 
leurs lois et comme défenseur de leurs droits et de 
leur puissance •, l’Europe révère en vous le conser- 
i. 25 
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va leur de ses intérêts ; et pourquoi eraindrai-je de le 
dire, un temps viendra où l’Angleterre même, vain- 
cue par l’ascendant de votre modération abjurera ses 
haines . et à l’exemple de tous les peuples contempo- 
rains, ne manifestera plusenvers vous que le sentiment 
de l’estime , de l’admiration et de la reconnaissance 
qu’en secret, même aujourd’hui , les hommes justes et 
éclairés decette nation ne refusent pas à Votre Majesté. 

» Le sénat va entendre avec reconnaissance la 
communication des actes constitutionnels qui ont 
fondé le royaume d’Italie. » 

Ensuite est monté à la tribune M. de Marescalchi, 
ministre des relations extérieures du royaume d’Ita- 
lie ; averti par le grand-maître des cérémonies , ce 
ministre a lu le statut constitutionnel , conçu en ces 
termes : 

« Napoléon, par la grâce de Dieu et les constitu- 
tions , empereur des Français et roi d’Italie, à tous 
ceux qui les présentes verront. Salut : 

» La consulte d’état a décrété, et nous voulons et 
ordonnons ce qui suit : 

Extrait des registres de la consulte d’état du jour 
1 7 mars 1806. 

STATUT CONSTITUTIONNEL. 

» La consulte d’état , vu le vœu unanime de la 
consulte et de la députation réunies, du jour j 5 ; 
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vu l’article Go de la constitution; sur l’initiative 
constitutionnelle , 

» Décrété: 

» Art. I er . L’empereur des Français , Napo- 
léon I er , est roi d’Italie. 

» II. La couronne d’Italie est héréditaire dans sa 
descendance directe et légitime, soit naturelle , soit 
adoptive , de mâle en mâle et à l’exclusion perpé- 
tuelle des femmes et de leur descendance , sans 
néanmoins que son droit d’adoption puisse s’étendre 
sur une autre personne qu’un citoyen de l’empire 
français ou du royaume d’Italie. 

» III. Au moment où les armées étrangères au- 
ront évacué l’état de Naples, les îles ioniennes et 
l’île de Malte , l’empereur Napoléon transmettra la 
couronne héréditaire d’Italie à un de ses enfans lé- 
gitimes mâles, soit naturel , soit adoptif. 

» IV. A dater de cette époque, la couronne 
d’Italie ne pourra plus être réunie à la couronne de 
France sur la même tète et les successeurs de Napo- 
léon I er , dans le royaume d’Italie, devront résider 
constamment sur le territoire de la république 
italienne. 

» Y. Dans le courant de la présente année, l’em- 
pereur Napoléon , de l’avis de la consulte d’état et 
des députations des collèges électoraux , donnera 
à la monarchie italienne des constitutions fondées 
sur les mêmes bases que celles de l’empire français, 
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et sur 1 rs principes mêmes des lois qu’il a déjà don- 
nées à l’Italie. 

» Signé Napoléon. 

Melzi , Maresoalchi , Caprara , Paradisi , Fenaroli , 
CosTABIU, LüOSI , GuiECCIARDI. 

>' Mandons et ordonnons que les présentes, revêtues 
des sceaux de l’état, insérées au Bulletin des Lois, 
soient adressées aux tribunaux , et autorités admi- 
nistratives , pour qu’ils les transcrivent dans leurs 
registres , les observent et les fassent observer , et notre 
grand juge ministre de la justice et de notre royaume 
d’Italie, est chargé d’en surveiller l’exécution. 

» Donné aupalaisdes Tuileries, le 17 mars i8o3, 
et de notre règne le premier. 

» Signé Napoléon. 

« Par l’empereur et roi, Signé Marescalchi. » 

M. Marescalchi étant descendu de la tribune , le 
grand-maître des cérémonies a appelé au serment , 
dont la formule a été présentée par ce ministre , d’a- 
bord M. Melzi , vice-président de la ci-devant répu- 
blique italienne, qui a juré obéissance aux constitu- 
tions du royaume et fidélité au roi. 

Le grand - maître a appelé ensuite au serment 
M. Paradisi, membre delà consulta, qui a prononcé 
un discours en italien. 11 a appelé aussi au serment 
les autres membres de la consulta , ainsi que les 
députés des différens corps italiens. 
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Le serment prêté, l’empereur aparlé en ces termes : 

« Sénateurs , nous avons voulu , dans cette cir- 
constance, nous rendre au milieu de vous, pour 
vous faire connaître, sur un des objets les plus im- 
portans de l’état , notre pensée tout entière. 

» La force et la puissance de l’empire français 
sont surpassées par la modération qui préside à tou- 
tes nos transactions politiques. 

» Nous avons conquis la Hollande, les trois quarts 
de l’Allemagne , la Suisse , l’Italie tout entière. 
Nous avons été modérés au milieu de la plus grande 
prospérité. De tant de provinces, nous n’avons gardé 
que ce qui était nécessaire pour nous maintenir au 
même point de considération et de puissance où a 
toujours été la France. Le partage de la Pologne, les 
provinces soustraites à la Turquie , la conquête des 
Indes, et de presque toutes les colonies, avaient 
rompu , à notre détriment, l’équilibre général. 

» Tout ce que nous avons jugé inutile pour le réta- 
blir , nous l’avons rendu , et par là , nous avons agi 
conformément au principe qui nous a constamment 
dirigé , de ne jamais prendre les armes pour de 
vains projets de grandeur, ni par l’appât des 
conquêtes. 

» L’Allemagne a été évacuée, ses provinces ont 
été restituées aux descendans de tant d’illustres mai- 
sons, qui étaient perdues pour toujours, si nous ne 
leur eussions accordé une généreuse protection. Nous 
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les avons releve'es et raffermies, et les princes d’Al- 
lemagne ont aujourd’hui plus d’éclat et de splen- 
deur que n’en ont jamais eu leurs ancêtres. 

» L’Autriche elle-même, après deux guerres mal- 
heureuses , a obtenu l’état de Venise. Dans tous les 
temps elle n’eût échangé de gré à gré Venise contre 
les provinces qu’elle a perdues. 

» A peine conquise, la Hollande a été déclarée 
indépendante. La réunion à notre empire eût été 
le complément de notre système commercial, puis- 
que les plus grandes rivières de la moitié de notre 
territoire débouchent en Hollande ; cependant la 
Hollande est indépendante, et ses douanes , son 
commerce et son administration se régissent au gré 
de son gouvernement. 

» La Suisse était occupée par nos armées , nous 
l’avions défendue contre les forces combinées de 
l’Europe. Sa réunion eût complété notre frontière 
militaire. Toutefois la Suisse se gouverne par l’acte 
de médiation , au gré de ses dix-neuf cantons , in- 
dépendante et libre. 

» La réunion du territoire de la république ita- 
lienne à l’empire français eût été utile au dévelop- 
pement de notre agriculture; cependant, après la 
seconde conquête, nous avons à Lyon, confirmé son 
indépendance ; nous faisons plus aujourd’hui , nous 
proclamons le principe de la séparation des couron- 
nes de France et d’Italie, en assignant pour l’épo- 
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que de cette séparation l’instant où elle devient pos- 
sible et sans danger pour nos peuples d’Italie. 

» Nous avons accepté , et nous placerons sur notre 
tête , cette couronne de fer des anciens Lombards , 
pour la retremper , pour la raffermir , et pour 
qu’elle ne soit point brisée au milieu des tempêtes 
qui la menaceront, tant que la Méditerranée ne sera 
pas rentrée dans son état habituel. 

» Mais nous n’hésitons pas à déclarer que nous 
transmettrons cette couronne à un de nos en fans 
légitimes, soit naturel, soit adoptif, le jour où nous 
serons sans alarmes sur l’indépendance que nous 
avons garantie des autres états de la Méditerranée. 

» Le génie du mal cherchera en vain des pré- 
textes pour remettre le continent en guerre ; ce qui 
a été réuni à notre empire , par les lois constitu- 
tionnelles de l’état , y restera réuni. Aucune nou- 
velle province n’y sera incorporée -, mais les lois de 
la république batave, l’acte de médiation des dix- 
neuf cantons suisses, et ce premier statut du royaume 
d’Italie , seront constamment sous la protection de 
notre couronne , et nous ne souffrirons jamais qu’il 
y soit porté atteinte. 

» Dans toutes les circonstances et dans toutes les 
transactions, nous montrerons la même modération, 
et nous espérons que notre peuple n’aura plus besoin 
de déployer ce courage et cette énergie qu’il a tou- 
jours montrés pour défendre ses légitimes droits. » 
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Quelques temps après , l’empereur quitta la France 
pour aller visiter ses nouveaux états d’Italie ; 

Le 18 mai il fit à Milan son entrée solennelle , et 
le a 6 , il fit renouveler dans la cathédrale de cette 
ville la cérémonie de son couronnement. C’est dans 
cette même basilique que le fondateur de l’empire 
d’Occident avait été sacré ; la couronne à rayons 
d’or , entourée d’un cercle de fer , qui servait aux 
anciens rois lombards, et qu’avait aussi portée Char- 
lemagne , avait été tirée du monastère de Monza où 
elle était renfermée depuis dix siècles. Après avoir 
été sacré par le cardinal Caprara , archevêque de 
Milan, Napoléon , comme il avait fait à Paris, prit 
la couronne sur l’autel et se la posa lui-même sur 
la tête, en disant à haute voix : « Dieu me la donne, 
gare à qui la touche. 3) Ces fières paroles devinrent 
la devise de l’ordre de la Couronne de Fer qui fut 
depuis , pour l’armée italienne , ce qu’était pour 
l’armée française l’ordre de la Légion-d’Honneur. 
Milan manifestait un enthousiasme voisin de l’ivresse, 
partagé par toute la Lombardie. Avant de quitter 
cette ville, Napoléon présenta au corps législatif du 
nouveau royaume le prince Eugène, fils de son adop- 
tion, son élève sur les champs de bataille, et le pro- 
clama vice-roi d’Italie. Eugène prêta devant l’assem- 
blée un noble serment qu’il ne devait pas démentir j 
et Napoléon prononça le discours suivant devant les 
représentans du peuple italien. 


Dlgilized by Google 



( 393 ) 

« Je n’ai négligé aucun des objets sur lesquels 
mon expérience en administration pouvait être utile 
à mes peuples d’Italie. Avant de repasser les monts , 
je parcourrai une partie des départemens pour con- 
naître de plus près leurs besoins. Je laisserai déposi- 
taire de mon autorité ce jeune prince , que j’ai élevé 
dès son enfance et qui sera animé de mon esprit. J’ai 
d’ailleurs pris des mesures pour diriger moi-même 
les affaires les plus importantes de l’état. 

» Je crois avoir donné de nouvelles preuves de ma 
constante résolution de remplir envers mes peuples 
d’Italie tout ce qu’ils attendent de moi. J’espère qu’à 
leur tour , ils voudront occuper la place que je leur 
destine dans ma pensée, et ils n’y parviendront 
qu’en se persuadant bien que la force des armes est 
le principal soutien des états. Il est temps enfin que 
cette jeunesse qui vit dans l’oisiveté des grandes villes, 
cesse de craindre la fatigue et les dangers de la guerre, 
et qu’elle se mette en mesure de faire respecter la 
paix, si elle veut que la patrie soit respectable. » 

Le 6 juillet , S. M. I. et R. après avoir fondé un 
nouveau royaume , retourna en France, escortée de 
l’amour et des bénédictions des peuples qu’elle venait 
de visiter. 
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